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* Brack an ‘dér Mut, le 17juillet.’
‘#Iéris  Altesseÿ Royales J'Mi&r" le
comte de Bardi et Madame la ‘com’
tësse de Bardi ‘in’avaient gracietise-
ment permis, tänt'à Brônäbach qu’à
Vienne, de'venirà’ Ftohsdorf! revoir
les lieux où; il ÿ d'défix ‘ans ‘bientôt:
j'ai passé une'setinine‘ entière” rela-
tant Tieuré par heure/toutce qui s’y

te; 

püssait danslesjouts'dé dewit'iot
blidbles. qui"suivifent la mort; de
Moisieur'16 cérite dFGhämbord.
Dès Bronnbach, Leuts  Allesses
Royalesedtentla bontéde -mé, pré-
vénir que Madame la. ‘Comtésse . de
Chambord nie voyait et He. recevait
tsonneendehofs: de ‘sa’ Fatrillé.

Maisc'était déjà une faveur‘que de
levoir Frohsdorf ctd'y pouvoir sa.
Tüer les vieuxetbong'amis qui Tous
sont restés au château.‘
Arrivé à Frohsdo flaps là. mati-

née, j'ai,oùgrins . 1a bonne
fortunede rencontrer unreligieux,
excellent ami 2Upivers que, par
Me délicate attention;;Son Altesse
Royale Mmiela;comtessé -de  Bardi
avaitdaigné prévenitdémonarrivée.

M.l'abbé Gast, aoraoh.
teau, vint bientét.rajoindre notre
ami. Presque aussitôt je fus admis à
l'honneur de présenter mes homma-
ges à Mgr le.comte deBardi, accom-
Ppagné du prince Louis ‘de Bavière,
héritier présomptif du trône. Son
Altesse Royaledaigna me nommer
all prince de Baviére, qui avec un

i Birisiement: poudèle. dopageau, |

 salut gracieux, me manifesta sa gran-
de bienveillance.

SP OTDTOT ES

°’ Depuislwmiért‘duroi, il y a eu
quelqueschangements à ’Frohsdorf
Avant de franchirl'enceintedichâ-
teau,j'avais rémärqué une nouvelle
constraction dans l'alignemetit "des
grands corimiuris ; “c’est - ld' maison

 

que Madamela comtesse"de “Cham-.
bord a fait tonstruire-pour la fille de
MHitdtdnPavillon! Mariée!215M,|.
PrérhontPTes” ztwmo.son ab bHend
s' D'écolédès iœuïb; elleatébi]'20646 :
agrandieétrondéédéfinitivement par
adème : cér'ättrefois lesVœnrsné

recevaient que des subsides, mainte-
nant elles / ont ‘le’ capital; aussi les
enfants - dès -‘toriftmünes ‘ voisines
affluent àFréhedorf-;'ellesy regoi-
ventl’instruètior ‘érataite - et sont
encore l’objet'dé'la‘éharitable sollici-
tude de'Madäte.“+ Le
Au service intérieur, rien n'a! Été

changé, Monsietr le conitede Chäm-
bord ayant;-par testament, "laissé à
thaoun'la faculté"-de' conserVtrsa
situation où de‘’prendrêsaretraite,
tousles seryiteuts sont restés, tant
ati‘sérvicedu châteati qu'aux grands
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ot petits-coïimuns/-+

Quant aû serviéé'd’Honeür:il“ a

Ÿ sabi des ‘modifications: les grandes
et pètites éétriesne ‘dépendent ‘plus
de M: dé Damas, grand écuyer du
toi ; lesappartements des secrétaires
sofit imoccupés, et ‘célbi ‘de * M. d
Blacas sert' maintenant a l'ami de
l’ Univers dont je parlais plus hant.

Après le déjeuner, jé parcourus le
château. en sa compagnieet j'appris
d'üe Madarnb Veillé|pieusement,‘sur
tous les souvenirs'si précieux,laikéés
pourl’histoire par Henri V. c
_. Jevisdans l’ancien appartement
de M. de Blacas ;1a correspondance
royale, classée et  nvimérotée, les pa-
piers rangés, tout dans un tel ‘ordre
qu'on dirait, après deux ans, quele

‘hier. La bibliothè-i‘roi est absent
Quiè esttentiea bibliothèque deroi

ibli«etquellebibliothèque ! Tous les
souvenirs de la Maison de France, y
sont classés comme dans- nn Mrisée
de famijlle{ =" oo
Onm’a montré lesderniéres lignes

écrites parle roi, j'ai va ave¢ une
émotion poignante le dernier fasci-
cule du journal de sa vie, que le roi
tenait avec une scrapuleuse exacti-
tude ; c’est le 15 juin 1888 qu’il y a
tracé ses impressions pour la der-
nière fois ; à partir de cette date jus-

ce

‘chapelle où, 

eb uile MONT THI an Gamers LU
qu'éor11moat;lé roï ardicté destexte ;
après le:11 août, . les -feuillets sont
restésblancs..lleroi m'avaitplus ‘la
forede‘dicteri"Vous rdiraije que les
dertitèreslitines écrites ‘par leToi)se
rappottertàla France; et quedans
ces'lignese”#oi rend hommaga“jau
eonMile comte de Mun:% uu
V Nori planené saurait'fetrate
ehUEatSedsciithen vo 3tous
ces trésors laissés’par 1a:main royale’

| ‘quandenfiff Peri’ pus" aéticher-Sor dontyeux, mon “fégatd- tôribasr’det
tableaux...le! ‘prémier “‘réprésentant
Louis XVI‘et “Marie:Anboikette:at
Temple, donnänt“l'uh ! instruction
au Dauphin’ ét l'autre à- Madame
Royale'; le“'Bécond' représentant le
duéë de Bordeäÿx,jouant ax‘quilles
avec les gredadiers de lagarde"! fo

Le veille donion arrivée,oùoki:
braif au chitepyatis dela“Saint-

e Agr

 

Henry, patron.

veille,Madamereçutlesfélicitationis

de sa famille 4 l'occasion,du68 an-
niversairede sa’naissance. -
Dans le courant de l'après-midi

j'eus l'hoñneur d'être reçu par Ma-
dame la comtesse de Bardi, qui dai-
gna m'entretenir assez longtemps.
Son Altesse Royale me parlad'abord
de Madameet desa santé,et je fus
heureux d'apprendre qu'elle était
excellente; puis Madame la comtesse
de Bardi s'inférma de nôtre pèleri-
nage de Velerah. Enfin, parlant de
l’Univers, Son Altesse Royale en fit à
nouveau l'éloge, ajoutant des vœux
Pour notre prospérité.
_ Ayant obtenul’autorisation de me
xetirer, je fis ma visite au révérend
père Boll, qui me reçut avec cette
simplicité affable à laquelle j'avais
été habitué ; le bon père me parla
longuement de l'Univers, dont il fit
l'éloge en rappelänt un motgracieux,
de'Madame , qui se plait à dire que
l’Univers est-une lecture spirituelle.

“En sortant de l'appartement du
père, je me réndis à la chapelle, cette

il y a deux ans, j'ai
assisté à la messe de Requiem dite
præsente cadavere pour Henri V ;j’
revis et la bannière de la sainte
Vierge, et le gonfalon royal, saint
Michel terrassant l’esprit du mal.
En haut, dans la tribune, je revis la
touchante et naïve peinture repré-

1. le comte de|
Bardi, filleul et neveu duroi; l'avant,

 

  

XY. lem
sentant saint Louis, due au pinceau
de Madembiselle, plus tard la du-
chesse' de. Parme, peinture offerte
jadisà eh tante, Madame'laduchesse
d'AngoulémeuoEes'princesses-et- les
dames dec leurs suites vont seules
dansla tyibtinie’; !Madame entend: la
messe en bas dansla chapelle, tou-
jours ouverte au public.
Buts ITBVOIS ered HIDEo
viid'aitoibhé-ran.mop de Pétat de
Madame ; on m'a assuré quesasanté
n’a été nullement altétée par son
deuil, qui est tonjoursœussi profond
que.le premier jour:; tl.dui arrive
très souvent d'être:ressaisie. par la
violente émotion qui l'accablaïtdans
les premières heures. après la mort du
roi. Souvent Madame ne peut pas
retenir ‘ses. larmesrs alors “elle va
s'enfermer des. heures.‘entières. dans
la chambre où ‘est mort Henri V. …

‘Elle passe lo reste deson,temps
dansla prière et là méditation, puis
elle se remetà’ relire les lettres—
quel ‘jxÉsor !—et les. notes laissées
par son royal'époux. |

- Madame ne vit que dans ces sou-
venirs, et il A &ésirer pour sa quié-
tude que rien‘ne la trouble dans ce
pieux repos. On m'’assure, d’ailleurs,
qu’iln’y a pas à "craindre que les
libéraux ou de faux royalistes par-
viennent jamais à 'fausser l’histoire ;
unenote émanéede Frohsdorf met-
trait à néant toutes les fantaisies et
tous les mensonges, de quelque côté
qu'ils proviennent. : x.

Mais Madame ne veut pas absolu-
ment s'occuper de politique ; et si on
la mélait à quelque intrigue, on doit
s'assurer qu’ellè ‘protesterait publi-
quement avec fermeté. Ainsi Madame
reste absolumentàl’écart des tenta-
tives de certains royalistes pour la
cause des Bourbon‘de lé maison
d'Anjou.‘ Le roi m'a pas donné à
Madame de mandat à ce sujet“de
même Madame es* testée-‘btir uñle
réserve inflexibleà l'égard de lacause
des Bourbons de la maison d'Orléans;
je répète que Madamene s'occupeet
ne veut pas s'occuper de politique:
c’est àla France qu’il appartient de
trancher elle-même la question de
ses destinées monarchiques.

Ce que je viens ds marquer pour
l'Univers me vient d'une source que
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personne, soyez-énsshy, n2'aura
contredire. LL UT

J'espérais jusqu’à la dernière heure
pouvoir me placer sur le parcours de
Madame, au moment où elle ferait
ses dévotions à la chapelle ; mon
espoir fut deçu, car elle ne parut
pas; elle était retenue dans son appar-
tement par la présence de Madame
l’archiduchesse Marie-Thérèse, fem-
me du prince Louis de Bavière, fille
de l’aschiduc Ferdinand de Modème-
Autriche, frère de. Madame. C'est
dans la matinée que Madamel’aréhi-
duchesse et son mari leprince Louis
de Bavière avec leür nombreuse“et
jeune famille étaient arrivés des
eaux voisines de Bade-lèsVienne.

D'ici à quelques jours le château
sera désert, Madame se rendra en
compagnie de Mme la comtesse Olga
Puppi, sa dame d'honneur, au châ-
teau d'Ebenzweier sur le lac de
Gmunden,et quatre religieuxrédemp-
toristes. L'Infant de ;Parme et sa
‘femmes’en iront aux bords d’un de
ses lacs alpins, et les hôtes du châ-
teau se disperseront dans toutes les
directions.
Après avoir fait mes visites d’a-

dieux aux amis que nods avons au
château, j'ai jeté un dernier coup
d’œil sur le parc et la terrasse, et
j'ai dit adien à Frohsdorf, pour me
diriger sur Bruck an der Mur, où le
roi s’est marié le 16 novembre 1846.

H.-G. FROMNM.

  

Napoléon IKX

LeFigaro publie, sous la signature
Fidus, des souvenirs sur les derniè-
res années de Napoléon III après
Sedan. Nous y tronvons les détails
suivants, que Fidus dittenir de M.
Louvet, ministre en 1870, sur ce qui
se passa la veille de la déclaration de
la guerre :

L'empereur savait, croyait être
sûr d’après ce qu’on lui disait, que
l’on était prêt, et, sous le rapport
matériel, c'était Vrai; une seule
chose le préoccupait : si l’on était
obligé de faire la guerre il n’y avait
pas un lomme, un capable de la
diriger. .

C’est dans cette situation que se
réunit le conseil des ministres ; il
fallait prendre une décision ; on ne
pouvait retarder davantage, et cha-
cun se tourmentait, ne voyant com-
ment on pourrait échapper à cette
fatale nécessité. Tout à coup,il était
déjà tard (de cing a six heures), M.
le duc de Grammontdit : “ Voici ce
que je propose : convoquer un con-
grès des grandes puissances, qui
règlera le différend et imposera sa
décision. Quelle qu'elle soit, nous
serons a couvert, la guerre sera
évitée ; si le congrès veut que le
prince de Hohenzollern règne en
Espagne, nous n’avons pas à le
redouter ; on sait ce qu'est le peuple
espagnol, il ne le supportera pas ; ce
règne sera court, et, quant à nous,
nous n'aurons rien à nous reprocher.
Remettons donc la décision de cette
grande affaire à un congrès. Ce n'est
plus la guerre, c’est la paix ! ”

À peine cette proposition est-elle
faite, la physionomie du conseil chan-
e, tous sont enthousiasmes. “ C'est
e salut ! ’” dit l'empereur. Il ya
unanimité pour l'approuver, il ne
faut pas chercher davantage: Le
Congrès ! “ Monsieur Ollivier, ajoute
l’empereur, il faut faire immédiate-
ment part de cette résolution aux
Chambres ; la séance dure encore ;
vous avez le temps d'aller à la
Chambre des députés. Entrez dans
ce salon à côté, rédigez une courte
déclaration, vous nous la lirezet irez
aussitôt la communiquer à la Cham-
bre. Moi, cependant, je vais faire dire
au président de continuer la séance.

M. Ollivier entre daus le salon, y
reste assez longtemps,et, soit fatigue,  
 

soit mauvaise ‘disposition, lui qui,
d'ordinaire!était un sHübile impro-
visateur, revient avec une déclara

tion absolument manquée, qui nest
approuvée par personne, que lui-
même trouve insuffisante ; ce qui
fait décider que l’on ajournera au
lendemain ; que M. Ollivier fera à
loisir ce qui est nécessaire, et que la
lecture en aura lieu le lendemain à
la séance:de:laChambre. Quenvoie
donc dire-au’ président quil peut
lever laséance, et:le çonsert-se sépa-
re en prenant ronideÿ-vons pour le
lendemain matin, à.neufheures.
Hélas ! le lendemafn, tout devait

être perdu, et une mauvaise disposi-
tion d’un ministre, ‘une demi-heure
de retard, devaient décider du sort
de l'empire, de l'empereur, de son fils
et de la France. :

L'empereur, en sortant des Tuile-
ries, en.voiture découverte, pour se
rendre à Saint-Cloud, fut ac&lamé par
la foule qui stationnait sur; la place
et sur les quais ; cette foule, sans en
comprendre la portée, demandait la
guerre. LE ol
En arrivant à Saint-Cloud, l’empe--

reur tomba dañs un autre milieu :
l'impératriceétait entourée de plu-.|-
sieurs personnes qui étaient venues
apporter la nouvelle du fameux arti-
cle inséré dans les journaux alle-
mands, et où l'on racontait que le
roi de Prusse avait congédié M. Be-
nedetti, en lui disant qu'il n'avaitplus
rien à ajouter. M. de Bismarck avait
fait répandre et publier dans toute
l'Allemagne ce faux récit, afin de
tout compromettre, forcerla main à
la France, et décider la guerre. Et il
avait atteint son but. Les députés et
les sénateurs qui entouraient l'impé-
-ratrice, et que l’on avait retenus à
diner, étaient indignés ; c'était à qui
exprimerait avec le plus de force la
nécessité où l’on était de répondre à
cette insolence par une déclaration
de guerre : “ Il était impossible de
reculer ; hésiter serait honteux ! ”

L'impératrice accueillait ces paro-
les ardentes avec son âme chaleureu-
se et sa fierté d’Espagnole ; .il ne
manquait dans ce salon de Saint-
Cloud que la Marseillaise.
Voila la nouvelle qu’apprit, en

arrivant, le malheureux empereur,
qui était parti si rasséréné, si plein
de confiance et d'espérance, des
Tuileries. Il aperçut tout de suite les
conséquences de ce nouvel accident:
le congrès était désormais impossible,
la déclaration ne pouvait être faite;
d’autres résolutions devaient être
prises, d’autres moyens cherchés, et
pourrait-on éviter la gaerre ? Et il
s'en était fallu de si peu ! Si la décla-
ration avait été faite à six heures à
la Chambre, c'était fini ! Maintenant
tout commençait!
Fidus publie en outre ce quisuit:
Le Prince impérial, à l’occasion de

Sa fête, a écrit au Pape et lui a dit
que,s’il régnait un jour, il le rétabli-
rait en son pouvoir. L'empereur lut
attentivement la lettre, réfléchit
un moment, puis dit : “ Je n’y vois
pas d’inconvénient. ” Le Pape, en
réponse a fait présent au Prince im-
périal d'ane mosaïque représentant
la Résurrection .On regarde le choix
de ce sujet comme une allusion pro-
phétique.
Et encore :

26 octobre 1872. — M. Olément
Duvernois, ministre en 1876, et au-
jourd'hui directeur de l'Ordre, m'a
communiqué les faits suivants, qui
ne doivent être publiés qu’en temps
opportun et qui jettent une vive
lumière sur les événements d’Italie:

“ Au moment où commençait la
guerre, M. de Beust mit pour condi-
tion àl’aillance de l'Autriche l'aban-
don du pouvoir temporel par la France
et l'occupation de Rome par les Pié-
montais. L'empereur refusa. De là
retard, puis échec de l'alliance de
l'Autriche, qui auraitpu changer la

A.
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face des ahoses. En apprenant la rap”
ture de ces négociations,1'Italie
s'émeut.et envoya M. Vimercati près
de l’empereur à Metz.

“ M. Vimercati pressa ardemment
l'empereur et offrit cent mille hommes
qui marcheraient immédiatement.
L'empereur futinébranlable, et M..
Vimercati parait avec.un refuse;
Ainsi, l'ôn reproche à l’empereur
d’avoir abandonnélePapepour‘se
défendre lui-même,et, au ‘ contraire,
il est tombé parce qu'il’ h’apas voulu
abandonner la papauté-”. : : :.
‘ ‘Permission a été'donnee à M.
Georges Seigneur;‘fervant catholique
et ardent impéralistes, de se servir
de ces faits pour éclairer l'Univers
avec qui il est en relations, en inter-
disant toute publication, mais én
donnantl'assurance que, d’ici à peu
de temps, ils seraient révélés avec
pièces à l’appui.
Nous devons dire que M. Seigneur

s'acquitta, en eftet, de sa commission
mais nous lui demandâmes des preu-
ves-qu’il ne put fournir, ét ‘nous ne
pûmes tenir compte debes affirma-

‘

tions: © 7
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L'évêque de'-Noitingham et le
woe part!irlanaals a. -

“ L’évêque catholique de Norttin-
gham ‘vient de publier une lettre:sur
a nécessité de l'anion politique par-
mi les catholiques en Angleterre. Il
serait difficige d’exagérer la portée de
cette lettre. Posant la question : Les
catholiques doivent-il être (ainsi que
le conseille l'Union catholique de la
Grande Bretagne) des membres des
partis divers de l'Etat, c'est--à-dire
d’ardents tories, d’ardents whigs,
d'ardents radicaux? Sa Seigneurie
déclare que, pour son compte, elle ne
sait pas comprendre comment un
catholique peut-être le membre dé-
voué et ardent d’un parti quelconque
“ basé à de nombreux égards sur des
principes anti-catholiques et dont la
politique est de beaucoup de maniè-
ress opposée aux intérêts catholi-
ques ”,

“ Si, ajoute l'éminent prélat, les
catholiques ne doivent pas fusionner
avec l’un despartis anglais, il s'en-
suit qu’ils doivent ou s'accorder
entre eux exclusivement, ou embras-
ser le parti de leurs frères, celui des
catholiques irlandais.” Et tout d’a-
bord il se prononce avec une géné-
reuss éloquence pour cette dernière
combinaison. Sans nos frères, dit le
prélaten parlant des catholiques
irlandais, nous n’aurions aujourd'hui
aucune influence politique. Nous
serions encore soumis aux lois péna-
les (dans le cas où- il en resterait
parminous qui n’eussent pas aposta-
sié ou ne fussent pas tombés dans
le schisme en qualité de protestants
catholiques dissidents), ou bien nous
serions soumis aux évêques nommés
et payés par le gouvernementanglais.
De ces maux et de beauconp d'autres
nous avons été sauvés par nos frères
catholiques d'Irlande, et sans eux,
toute cette extension de l'Eglise dont
vous bénissons Dieu eût été impossi-

a.” ; *

L’évêque de Nottingham cansidè-
re comme ridicules les outrages diri-
ges contre le parti irlandais et par
esquels on a cherché à déshonorer
ceux qui le composent, en faisant
d’euxiles complices des assassins ;
mais pour ceux qui n’ont pas connu
ces honteuses manœuvres de l'enne-
mi, ou qui nont pas voulu connaître
les Irlandais et leurs écrits, Sa Sei-
gneurie leur recommande d'accepter
comme une garantie suffisante la
haute sanction de la hiérarchie catho-
lique d'Irlande, ui a constitué les
membres du parti parlementaire
irlandais ses représentants au Parle-
ment:
“Ils combattent (continue l'évé-

que) notre combat ou sont prêts à le
combattre, carils ont déjà en main

    
la danse dg l'édjitation:#confession.
nelleex Ir ander fi sion leon
demandait, ils prendraient aussi en
Angleterre la mêmecause. Ils Tecon-
naissent donc nos principes ; ils lug.
tent Four notre politique. Ils nous
offrent une admirable organisation
déjà formée, des chefs braves, habi-
les, infatigables et heureux,et un
parti heureux et triomphant au delà
de toute attente. Pourquoi les ex.
-clurions-nous ?Est-ce, hélas ! parce
qu'ils cherchent àrecouvrerla liberté
d’administrer les affaires domesti.
ques de leur patrie, dont ils ont êté
dépouillés vilainementet par fraude
alors que cette liberté a été depuis
lors accordée à plusieurs de nos
grandes colonies ? S’ilsine racouvrent
pas cette liberté, leur patrie, qui
périt lentement depuis des siècles
tombera avant longtemps dans com-
plète ruine et nous entraînera pro-
bablement nous-même dans cette
ruine que nous auront foite. Serait-
il juste que nous, leurs frères catho-
ques, nous les bannissoions de notre
société à cause de leurs nobles effets .
au profit de la cause de leur patrie.

‘* Concluonsidonc qu’il faut faire
une grande union des catholiques
d'Angleterre et d'Irlande, sous la
direction d'un parti parlementaire
irlandais et des évêques d'Irlande,
et soyons sürs que quaud nous aurons
aidé nos fraères irlandais dans la foi
à conquérir le Homme Rule et l’édu-
cation chrétienne en Irlande, nous,
à notre retour, nous aurons le con-
cours cordial de tous les catholiques
irlandais en Irlande et en Angleterre
pour la formation d'un parti parle-
méntaire anglais catholique autorisé
encouragé par la hiérarchie anglaise
comme leur parti est autorisé et en-
couragé par leur aiérarchie. ”

Voilà des paroles vraiment épiscu-
pales ; elles montrent avec une
grande force combien l'influence du
parti anglais s’est fait sentir dans les
plus hauts rangs du catholismes
anglais, jadis et jusqu'à un certain
point encore aujourd’hui si ardent à
maniter ses sentiments anti-irlandais

—_—
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Paul de Cassagnac et Jules Ferry

Pour avoir une idée du ton où en
sont déjà les polémiques électorales,
nous n’avons qu’à citer cet extrait
d'un article de M. de Cassagnac à
l'adresse de M. Jules. Ferry :
Tout dans la vie me laisse de sang-

froid. _
Il n'y à que lui qui puisse se van-

ter de m'en faire sortir.
Il en a été de ladernière fois com-

me de toutes les autres fois.
Je me suis d’abord tenu, puis je

me suis retenu .; ensuite, j'en ai
mangé mon mouchoir ; puis, comme
le limier sur la bête puante, comme
le talon sur la vermine, malgré moi,
je suis parti !

Et c'est vraie fête qui réunit tout -
à la fois la sport et l'hygiène morale.
Oela fait du bien, cela console, cela
soulage de la République, pourquel-
que temps,
Etrien n’y fera—jele proclameet

je le répète—ni règlement, ni prési-
dent Floquet, niloi.

C'est plus fort qué nous, plus fort
que lui, plus fort que tout.
En vain, essayeriez-vous les moyens

les plus préservatifs, le feriez-vous
asseoir à son banc, la tête passée
dans un double écriteau de planches,
en forme de sandwich, protégeantle
devant et le derrière et portant la
formule municipale : Défense, sous
peine d'amende, de déposer des ordures
le long de cet homme. .
En vain. zo
Son nez indécent est pareil à l’ai-
ille aimantée qui’ appelle la

oudre ; il attire l'invective et soutire
des nuages politiques les outrages
qui passent. ‘ PAUL DE CASSAGNAC.
=WOP=eve
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Les fous et In folle

Le Dr Fiordispini, directeur du
Manicomio (asile d’aliénés) de Rome,
vient de publier en un volumele
résultat de ses études sur le service
dont il était chargé : son travail em-

brasse 7 années, de 1874 à 1880, et
comprend, avec de nombreuses ta-

| bles, un historique complet de l’ad-
‘ministration- de ce grand établisse-
ment et Une statistique de lai folie
qui permet de se rendre un compte
exact de la marche de cette terrible
maladie. Nous empruntons les dé-
tails suivants au Cosmos:
Un fait invariable, c'ést que la

folie est une maladie dont les victi-
mes sont de jour en jour plus nom-
breuses. On proposait à Pie IX
d’édifier de nouvelles casernes pour
contenir la population romaine et ce
grand pape répondit ces quelques
mots dont la vérité s’accentue chaque
jour : “* les Romains n’ont pas besoin
de nouvelles casernes, mais d'un
nouvel hospice d'aliénés.”” M. Fior-
dispini dit en effet : “ En continuant
ainsi et sans avoir l'air d’être pro-
phète, le temps viendra bientôt où
nous réclamerons un nouveau Mani-

+ D'après les statistiques offlçielles
de 1880, en 5ans, ‘de 1877 à 1880, la:
Ligurie avait vn ses fous augmenter:
dans la proportion de 28,15 pour.
cent, l'Ombrie:de 24,12, Venise de:
28,78, laSicile de 48,88- et Rome de
8271. : En tenant compte de, l'aug-
mentation de population apportée a
Rome par l'invasion piémontaise, on
trouve qu’en 1874, il y'avait, sar
10,000 habitants, 2 fous 0,60, en1877
3,85, en1880 la proportion ayant: un
peu baissée n'était plusque 3,11. |:

Quelles sont les causes d’une aug-
mentation dont notrecivilisationn’a
par le droit d’être bien fière.On
peut distinguer les causes d'intéret
généraletcelles d'ordre local.’ -
Pour les premières, M. Fiordispini,

sans entrer dans le détail, dénoncecé
qué'Bossuet appelait—les tendances
et -l’esprit du siècle. C'est une
liberté sans: frein. en tout et. pour‘
tous sans distinction d'âge, de sexe
et de condition, c’est un désir ' fébrile
des richesses nécessaires à ’la satis-
faction de nouveau besoins,c'est une
fièvre de plaisir qui s'empare de
toutes les classes de la société, en
dirige les aspirations, en aiguise les
appétits et lui fait tout subordonner
à la jouissance immédiate et maté-
rielle. Or, ce positivisme, ce natura-
lisme de la vie, cette surexcitation
de tous les instants, ‘cette’ existence
surchauffée ne peut conduire ‘qu’à la
folie, au suicide ét à la mort. j-

'A ces causes générales, il y en. a
d’autres quisont ,pyopres à Rome
même,et ioi je ne, puis’ résister au
désir de citer le savant docteur;
“ Le-peuple romain a passé en

1870, subitement et sans transition
. de la pratique de laconfession à la
liberté de conscience ; des explica-
tions de l'Evangile et des prédica-
tions du caréme aux. conférences
bres et aux meetings populai-

res ; du mariage religieux a
>l'union civile; de la prostitution
clandestineà la prostitation publique
et autorisée ; d'un théâtre sujet à la
Censure à un théâtre sans règle ni
retenue ; du compte rendu des qua-
rante heures à celui des délits, crimes
et suicides ; de la vie de famille à la
vie publique; de la distinction aris-
tocratique des classes sociales à leur
mélange et à leur confusion ; d'un
enseignement dirigé par l'Eglise à
Un enseignement qui ne reconnait
pas de règle ; de l'exclusion des
affaires publiques à l'élection des
Teprésentants ; du pape-roi au régime
parlementaire, et l’on comprendra
facilement combien, dans ce centre
de population, la secousse a dû être
violente, et quels troubles elle a pu  

apporter dans l’ordre physique et
dans l'ordre moral.
Rome ne représente pas d'ailleurs

un fait isolé. On sait en France que
les temps de révolution sont ceux qui
donnent le plus fort contingent aux
hospices d'aliénés. Buenos-Ayres en
fournit un douloureux exemple à
l’époque du célèbre dictateur -Rosas ;
les derniers événements de la com-
mune a Paris sont loin de démentir
cette thèse. CU
Des tables dressées à la fin de lou-

vrage, il ressort que . pour :100 fous,
on ne compte que 58 folles ; on voit
que la disproportion est asssez n-

e, elle augmente encore quand on
remarque que dans la province ro-
maine, les deux sexes sont dans la
proportion de 100 hommes contre 95
femmes, La raison de cette particula-
rité peut se trouver dans ce fait qu’à
Rome, grâce à l'éducation qu’elles
reçoivent, les femmes gardent une
plus grande réserve et surtout s'éloi-
gnent des excès de boisson et del'al-
coolisme qui sont une des principales
causes dela folie. +. :
Un tableau publié par le Cosmos:

indique la proportion des fous par|-
nation, et, spécialement pourl'Italie,
la même proportion par provinces.

Si la froide Norwege a un fou sur
551 habitants, la France n’en- compte
‘qu’un par mille, mais celle-ci est
dépassée par la Belgique(1 sur 1014)
‘Dans la distribution par provinces,
c’est la. Lombardie qui l'emporte
dans cette douloureuse statisque avec
1 fou sur 435 habitants etles pro-
vinces napolitaines qui donnent le
moins de contingent (1 sur 908.) 11
faudrait cependant ne pas donner
,uné confiance absolue à ces statis-
‘ques ; elles n'indiquent absolument
que le nombre des personnes soi-
gnées dans des asiles . d'aliénés’ et
nullementcelui des personnes bus-
ceptibles d’être enfermées. Dans les

- [campagnes pauvres, beaucoup de
fous‘ restent à la charge de leurs
familles et défient ainsi tout relevé
statistique, ce qui n'arrivent pas dans
les pays industriels où l’onuse plus
‘largement des asiles ouvertsa

.

infirmités humaines. TL
Indiquonsmaintenant quels sont

les facteurs principaux de la: folie,
et avec M. Fiordispini - divisons: les
en.deuxclasses : Lescauses .organi-
ques ouphysiquesef les causes mo-
rales. , Te:
- Parnii les causes physiques, nous
trouvons, en premierlieu, l’alcoolis-
me. Le nombre des personnes qui
ont noyé leur--raison dans le vin,
d’après une; expression trop cruelle-
ment vraie, 8 plus que triplé depuis
1878, et il.est à croire qu’il ira tou-‘
jours en augmentaut. Et ce n’est pas
seulement Rome, mais toutes les au-
tres pays qui présentera des accrois-
sements analogues. Jusqu'en .1870.

| Romeétait restée en arrière du mou-
vement qualifié de ciwvilisateur. Sous le
gouvérnement paternel des papes, il
y avait bien des ivrognes, mais ceux-
ci étaient d’abord protégés contre
leurs excès par des lois prohibitives
qui atteignaient le débitant et res-
traignaient la facilité de s’enivrer. Le
Romain, de plus, ne buvait pas
d'alcool et le vin qu’on lui servait
coûtait si peu au propriétaire,
qu'il ne valait pas la peine de le-

sifier. Aujourd'hui, les débits de
boisson augmentent dans une pro-
portion effrayante, le vin est falsifié
et, par conséquent, mauvais pour la
santé : mais ce qu'il y a.de plus
déplorable, c’est que le peuple s'eni-
vre avec de l’eau de-vie dont les
suites sont bien plus désastreuses
pourl’économie. M. Fiordispini, se
basant sur cette facilité que trouve
maintenant le peuple à satisfaire son
penchant pour l’ivresse, pense que
bientôt Rome n’aura rien à envier
sous ce rapport aux autres capitales
d'Europe.
La seconde cause est 1'hérédité, et

c’est une de celles dontles effets sont
le moins discutables, D’après Trélat,
ce serait un travail spécial, aussi, il
nous suffira d'indiquer l'importance
et la gravité de ce facteur sans nous
étendre davantage, pour le moment,
sur ce triste sujet.

‘ Une vie dissipée, les abusdes plai-
sirs, tel est encore le grand chemin
de la folie. Dans la majeure partie
des cas, suivant un médecin célèbre,
yldoi y avoirou il doit y avoir eu
abus de la vie ”. Et cela se conçoit
aisément. Le corps ne peut se faire
à cette vie d'épuisement où les forces
ne se soutiennent que par une exci-
tation factice qui finit par user l'or-
ganisme. Cette existence, sans aucun
frein moral, laisse I'Ame le jouet des
sensations les plus disparates, qui se
succédent tour a tour avec une rapi-
dité qui n'a pas d'égale que l’inten-
sité de ces mêmes sensations. La
religion chrétienne met la paix dans
l'âme, la vie dissipée y sèmel'agita-
tion et le désordre ; quoid'étonnant
que la tempête emporte dans son

| souffle des intelligences qui n’ont su
ni voulu lui résister ?

Parmi les causes morales que nous
n'avons pas énumérées, il en est une
qui a bien son importance et qui est
:spéoiale a la catégorie de personnes
qui soignent les aliénés. C'est la.
folie par contagion ou par imitation.
Il est impossible d'assister pendant
longtemps au spectacle de tant ‘de
misères intellectuelles, aux délires et
aux convulsions extravagantes des
aliénés sans qu’il se. produise sur
l’esprit une impression pénible ét
plus ou moins durable.
effet analogue à celui qu'’enfantent
lesromanset les récits de crimes ou
suicide ; ils nous poussent à répéter
ces mêmes actes dont l'impression
est vivementgravée dans nos esprits,
et c'est le danger principal de ces
sortes delectures.
AuManicomio de Rome, sur un

personnel’ de827individus -préposés
à la garde des fous et en contact
journalier avec eux, 3.98 pour cent
ont été atteints:de la même maladie
sous une forme plus ou moins béni-
gne. La proportion n’est pas à négli-
ger, car elle arrive à donner un fou
sur 25 infirmiers, alors qu’à Rome la
proportion serait de 1 sur 585. M.
Fiordispini-ajoute cependanten note
que le personnel de, surveillance
(frères de laMiséricorde ‘et sœurs de
Saint-Chaïles ) n’ort'’jamais eu à
souffrir dè troubles dans les facultés.
Ence qui regarde les sœurs deSaint-
Charles, mesrecherches personnelles
me permettent de confirmer le fait
en l'étendant à toutes les sœurs de
cette congrégation qui ont soin des
asiles d’aliénés. Il y auraitlà une
immunité spéciale dont la cause doit
se trouver dans le frein religieux et
la paix d’une conscience toujours
tranquille en face du devoir accompli;
ensuite dans une nrovidence spéciale
de Dieu qni veille sur ceux et celles
quise dévouent à ces œuvres de
miséricorde.

Je ne m'étendrai pas sur les moyens
curatifs qui se ressemblent presque’
tous, je me contenterai d'indiquer ce
qu’ils ont ici de spécial ; on ne peut
d’abord nier que la présence de frères
et de sœurs ne soit un excellent
moyen de médication. Rien ne peut
remplacer le dévouement religieux,
et les malades font, en France, une
triste expérience du léïcisme dans
l'hôpital. Aussi, dans le Manicomio
de Rome. il n'y a qu’une voix pour
louer le zèle et l’intelligente charité
avec lesquels frères et sœurs se dé-
vouentà leur difficile mission. Voici
le premier facteur de la guérison.

Le second réside dans la façon
même dontl'établissement est orga-
nisé. On a formé de petits villages
pittoresques, des maisons de campa-
gne au milieu de jardins toujours
verts ; les malades se croient plutôt 
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dans un parc anglais ou un cottage
que dans une prison. On leur donne
ce légère occupations qui servent à
les distraire ; ils sont souvent en
plein air au milieu des fleurs et de
parterres qui récréent la vue et
leur donnentdes idés gaies. On s’est
aperçu aussi de l'influence de la
musique, et des concerts font partie
de la méthode thérapeutique. Enfin,
on fait sortir les malades, sous bonne
garde, bien entendu, pour les habi-
tuer à la liberté qu’ils peuvent re-
prendre plus tard ; quand ils vont
mieux, on leur fait passer quelques
heures au milieu de leur famillepour
que l'impression qu'ils éprouvent en
y revenait définitivementsoit moins
vive et ne les fasse pas rechuter.
Avec tous ces soins il serait inté-

ressant de connaitre quel est le nom-
bre de cures. Sur ce sujet, malheu-
reusement, on ne peut donner des
détails bien consolants. La guérison
de la folie devient plus difficile à
mesure que la maladie se prolonge.

folie qui ne cesse pas dans la pre-
mière année du traitement devient
presque inguérissable, et la probabi-
lité.de cette guérison disparait à la
année. Au Manicomio de Rome. la
moyenne des cures serait de 12. 37
‘pour cent ; ce niveau serait notable-
ment inférieur à celui que donnent
id'autres statistiques, mais il paraît
plus sûr. Onpeut; par exemple, faire
la statistique de manière à forcer le
chiffre des guérisons, en comptant
toutes les fois q’un individu retourne
dans l'asile ce qui est assez fréquent.
Il est un fait certain, c’est que plus se
développe la connaissance des mala-
dies mentales, plus on reconnaît la
difficulté de leur guérison. Dans l’im-
mense majorité des cas, les maladies
mentales sont préparées par des
dispositions vicieuses et originelles
du cerveau, antérienres à toute se-
cousse morale. Une fois déclarées,
elles constituent daus leur évolution
lente à travers l'organisme un proces-
sus morbideà marche fatale vers la
démence. ee

‘Voilà ce quedit la science. Ce n’est
guère encourageant pour notre pau-
vre humanité,de voir que sa civilisa-
tionlui ouvre plusgrandesles portes
des asiles d'aliénés. Les passions de
l'homme tracent la voie, et la religion
seule pourrait l’arrêter sur la pente
fatale ; mais aujourd’hui que l’homme
écartela religion'de sa route, il glisse
insensiblement dans l’abîme/du sui
cide ou de la folie.

Dr ALBERT BATTANDIER.

vw, : Les exilés polonais
: Berlin, 28.—Deslistes de souscrip-
tion sont en circulation dans toute
la Galicie afin de venir en aide aux
polonais exilés par ordre du gouver-
nement. Il règne beaucoup d’ani-
mosité contre Bismark. À Ham-
bourg, un journal a été supprimé
parcequ’il avait publié un article
dirigé contre le chancelier.

le

La santé de Gladstone

Londres, 28.—M. Gladstone dit
que son voyage en Norvége a grande-
ment amélioré sa santé. Il dit que la
Norvège est un pays admirable et
vante beaucoup l'hospitalité de ses
habitants. Il a été reçu partout avec
la plus grande cordialité. “ Tout ce
que je regrette,dit-il, c’est de n'avoir
pu accepter toutes les invitations qui
m'ont été faites.

 

a

Coups de fonet

Dublin, 28.—Un propriétaire de
terre de l’ouest de l'Irlande a fouetté
le fils d’un juge irlandais au club
Kildare. La cause est que ce pre-
mier accuse le fils de ce juge d’être
trop assidu auprès de sa femme. Les
membres du club ont séparé les deux
combattants.
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La réception dés délégués
— ‘Î

M. DE MOLINARI

Tous nos journaux sont remplis du
compte-rendu des fêtes données en
l'honneur des délégués français. On
a reçu à bras ouverts ces touristes de

la vieille France qui, ‘sous la direc

tioû de M:leouéLabele,viennent
jeter uncoûp d'œil.sur. notre pays,
ses ressources, son étatdesociété...

Certes nous: n'avons-.pas--l’esprit
assez chagrin pour défièricer comme
une faute la cordialité des récéptions
qui viennent d'avoir lieu. Qu'on
accueille. avec courtoisie les visiteurs
qui nous sont arrivés de France;
rien de plus légitime. Mais nous
sommes d'avis que la courtoisie
n'exclut pas la réserve, et qu’une
sage discrétion, une prudente mesure
ne sont pas de trop dans lacixcons-
tance actuelle. De. la politesse; de
l’affabilité, de lasympathie pourceux

qui en. méritent : très'bien. Mais
pas trop de zèle, pas trop d’effasion,
et, sous prétexte de favoriser l’exten-
sion de nos relations commerciales,
industrielles ou colonisatrices, pas de
concessions regrettables, ni d'oubli
de notre dignité nationale.
Parmi ceux qu sont partis de

France pour venir faire ou renouve-
ler connaissance avec le Canada fran-

cais, il y a des hommes dontle passé,
les traditions, et les principes les
autorisent à se dire. yraiment -nos
frères. Maisil y en a d’autres-qui
n’ont avec nous rien de .commun,
qui nous méprisent au fond; du
cœur, qui, en eux-mêmes, se moquent
de notre foi, denos institutions, de
nos convictions nationales, qui ne
voient ici qu’un champ pour des
observations curieuses et satiriques,
et qui, de retour en France, an lieu

de servir nos intérêts et de jeter du
lustre sur notre nom, nous prendront
pour point de mire à leurs épigram-
mes voltairiennes, et pour thèmes à
leurs récits fantaisistes. oo

Nous avons l'expérience du passé ;
ne nous livrons pas sans réserve.
C’est là peut-être une parole désa-
gréable ; mais nous sommes profon-
dément convaincu que c'est une
parole juste. Qui nese rappelle parmi
nous des Simonin, des Kowalski, des
Duvergier de Hauranne, des Brasseur
de Bourbourg,etc. ?
Ce qui nous amène dans ce cou-

rant de réflexions, c’est le nom et la
présence au milieu, sinon à la tête
des délégués français, de M. de Mo-
linari, l’un des collaborateurs du

Journal des Débats. M. de Molinari
n’est pas un inconnu pour le Canada.
Toute notre presse a publié un en-
trefilets où il est dit que cet écrivain
a déjà fait Jeux voyages dans notre
pays.  Eloigné momentanément du
journal, nous attendions avec impa-
tience une autre parole. Rien n'est
venu.

Cette parole, il faut pourtant la
dire, quelque délicate que soit la
situation. Si M.de Molinari pou-
vait faire tout son voyage à travers
nos villes et nos campagnes, s'il
pouvait recevoir des adresses et y
répondre avec aplomb, être banqueté
de toutes parts, courtisé avec ardeur,
fêté partout, sans qu’un seul mot,
un seul paragraphe de journal lui
rappelat que nous avons de la mé-  

moire, et que nous n’avons pas ou-
blié ses fameusesLettres an Journal
des Débats, il aurait. le’ droit dese
moquer de nous, et de nous procla-
mer le peuple le: plus bénin ef le
plus benêt de la terre. ‘Il n’en doit

pas'être ainsi, et nous voulons, pour

notre' part, ‘enlever ‘à. l’auteur des
Lettres l'occasion d’éiguiser une fois
de plus quelque plateépigrammé À
notre adresse. ., Leg

Nous regréttons d’avoir a ‘le:dire
au moment où messieurslesdélégués
français reçoivent :dp nos compa-
triotes un si chaleurenxaccueil :
M. de Molinari ne peut plus être
considéré comme un ami du Canada,

de la Province de Québec. En 1880

il est venu au milieu de nous. Il a
trouvé toutes les mains tendues ct
toutes les portes ouvertes. Pendant

uñ mois on deux nos hommes publics,
nosgens d’affaires, nosécrivains lui
ont fait les honnëurs dupays. On
l'a traité commes’il eûtétéun per-
sonnage, et sa vanité. n’apas dû en
être mécontente. - Qu’a-t-il fait: de
rétour à Patis ? Il a semblé s’étudier,
à dénaturer'notrè état social, 3 déni-
grer noscroyancesréligievises, à per-
siffler nos aspirations. nationales.
Encore s’il se fât borné à commettre
surnotre dos des bourdesdémesurées,

des naïvetésmonuméntales capables
d'empoisénner les‘ lautiérs de fha-
dame Audouardet de M. de Hau-
ranne ! Mais il a eu le courage anti-
‘national de' se faire’ l’échè complai-
sant ‘des ‘prédictions ‘francophobes
‘publiées 'paï uh M. PhilipsThomson.
Il a fait lire à des Tecteurs français
que la France américaine marche
fatalement à l’anglicisation. Il a
méconnu notre histoire qui aurait pu
lui donner la clef de notre avenir, et

il mous a jeté à la figure ce compli-
ment injurieux que “le Sy/labus
n’est accepté au Canada que par une
impuissante minorité.”

Cette légèreté de jugements,
cette injustice d’appréciations, tran-
chons le mot, cetle ingratitade ont

provoqué alors parmi nous d'univer-
selles protestations. La presse fran--
co-canadienne toute entière s’est
élevée avec indignation contre les
histoires de M. de Molinari. Deux
de nos écrivains surtout se sont fait
avec éclat les interprêtes du mécon-
tentement général. Ces deux écri-
Vains ne sont pourtantpas aunombre
de ceux que M. de Molinari pourrait
qualifier d’intransigeants. Cesont M.
Faucher de Suint-Maurice, actuelle-
ment rédacteur du Canadien,.et l'ho-
norable juge Routhier.

*A l’occasion des Lettres du tou-
riste-financier, M. Faucher écrivait
dans le Journal de Québec;

Pour notre part, et presque tous nos
compatriotes pensent comme nous,
cette lecture a été une profonde décep-
tion. C’est vainement que nous avons
cherché dans ces lettres écrites au
Journal des Débats un intérêt, des
observations  correspondauts à la
réputation de l'auteur. Nous n’y avons
vu que des banalités qui, au Canada,
sont la monnaie courante du journalis-
me, quand il lui faut du remplissage,
et nous nous étonnons que de pareilles
vapsodies puissent avoir pour des
lecteurs un mérite d'attraction. M. du
Molinani n’est autre chose que Gulliver
retour de Lilliput, via Moutréal......11
nous trouve petits, chétits, faibles, bien
téméraires Feutêtre  d'oser nous
mesurer avec les Anglo Saxons, Sil ne
croit guère aux doctriues du Syllabus,
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en revanche il a la plus- granda
confiance dans les prophéties de M.
Philips Thomson...“ Le Français,dit
“M. Thomson cité par M. de Molinari,
“ doit succomber & la longue devant
Anglo-Saxon ”etc, Cr
in RL . :, 1 à
C'est,sinsique M. Faucher exécu-

tait M:deMolinari; auquelil ‘repro-
cheit‘eñcore, avedraison; ‘dang le
mhêmearticle, d’avoir“ raillé' dgréà-aire I ve \ £0 o - LEA STE

blement la soulane de M: Je curé
Labelle.”, N'est-ce pas 13 uneparticu.
larité « tout: +a (fait. piquante’ en: ce
moment 2 :$ je . ve Lrg

Voici comment'sxprimait,de'son
côté, M. Routhier, an cours d'une
conférence publique reproduite en!
partie dans le-second volume de son
ouvrage À travers l’Europe :

+M. de Molinari ne doute de rien, ni
dè lui-même, et sans s'être donné la
peine de mieux observer,il recommence

‘à publier sur notre”compte “des lettres
‘fanitaisistes dont noûs devons relever
quelques assertions. ‘En'’vérité ces nou-
velles lettres au Journdl des. Débals,
intitulées Au delà de l'Océan,spntfort
médiocres et-dénuées d'intérêt. Pour
ma part, je, suis. Convaincu,, que, nos
meilleurs amis d'outre;fner sontlescatholiques de France, ‘Orild’ oht dû
être affligés de trouver sous la plume
d'un écrivain sérieux qui se dit notre
ami; cette assertion étrange: “que le.
Syllabus n'est accepté au- Canada. que
par une impuissante minorité.” C'est
une accusation dénüée, de tout. fond, J
ment, un véritable outrdge a la'vérité ;:
et si M. de Molinäri a ‘cru faire notre.

lement: trompé, et nous ui en tenons
compte comme d'une sanglante injure. ”

lÉasociété catholiqueet francaise
decette province pe .saurait avoir
oublié.cette “‘ injure. sanglante, ” où
M: de: Molinarise révélait. :sous- son

” Cés appréciations, que nous ayons
jugé très opportun: de rééditér - an-
jourd'hui, sont dures ; mais elles ne
le sont pas trop. M. de Molinari les
avait méritées, Co
Quant à nous, notre but en réveil:

lant ces souvenirs ficheux, c'est
d'empêcher M. de Molinari de dire,

nadiens sont des particuliers trèsdé-
bonnaires et un peu bêtes, qu’on peut

sont encore prêts à embrasser leur
détracteur le lendemain.

+ ————am

Mgr Gravel ©
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NICOLET—TROIS-RIVIÈRES

' Les journaux de Montréal donnent
les détails suivants sur la prise de

de Nicolet par
Mgr Gravel : er
Mgr Gravel venait de Québec par

le chemin de fer du Nord, et débar-
qua aux Trois-Rivières: avant-hier} à
‘midi et 10 minutes. =

Sa Grandeur était accompagnée de
Sa Grâce Mgr l’Archevêque de Qué-
bec, Mgr l'évêque de Saint-Hyacin-
the, Mgr Paquet et M. l’abbé ‘Bégin,
M. l'abbé Hamel, recteur de .1'Uni-
versité-Laval, MM. les abbés Cas-
grain, Rousseau, Gosselin, Têtu, etc.
En débarquant des chars, Sa Gran-

deur Mgr Gravel a été reçu par M.
le curé de Nicolet, le révd., messire
Suzor, par Leurs Honneurs les maires
de la ville et de la paroisse de Nico-
let, et pur M. le supérieur du Sémi-
naire, les professeurs de cette maison
ete. 
éloge‘en parlant'ainsi; il-s’eét ‘comple.|

véritable jour, Ce mio. "| des

à son retour en Europe, que les Ca- |

dénigrer et calomnier un jour, et qui |

place dans de -magnifiques ‘voitures
traînées par des chevaux blancs, et
serendirent au quai du vapeur
“Como ”qui avait été nolisé pour la
circonstatice. 11 1 6° 41
, En' passarit devant l’évêché,-Ja
Procession ;arrêts Gin’ instant,‘et
Nos Seigneuïg,les ‘évéghes“allèréht
saluer levénérableet digne évêque
des' Trois-Rivières. Ensuite; on ge
rendit à borddu: vapeur ;qui partit
deBilite pourlaville'de‘Nicolet.… -
Le vapeur ‘“ Bourgeois,”quiavait

été nolisé par les citoyons des Trois.
Rivières pour venirreconduire le
nouvel évêque, se remplit de tou-
ristes, et les deux vapeurs, tout pa-

voisés, se rendirent à Nicolet.
Leurs Grandeurs sont arrivés à

Nicolet à trois heures où ils ont été
Tobjet d'une immense: ‘ovation ; au
moins quinze cents persunnesétaient
présentes. Lo,

Laville ainsi que la paroisse était
pavoisées'd’arcs de triomphe nom-
‘breux, “4e HL sie any
Lecortège s’est d’abord rendn au
‘séminaire,puis ébrès une promenadeood dnqi gpd IT 5 €par. la ville, la procession s’est rendue
-àl'église. Après la lecturedes bulles
‘érigeant le diocèse de-‘Nicolet et y
appelant Mgr Gravel, un Te 'Deum
‘solennela été chanté ‘ét'etisuite a eu
lieu ‘l’intronisafion ‘du’ nouveau
Aitalaire. Le sermon a été prêché par
le Révd. P..Maricourt, Prieur des Do-

minjcainsde Saint-Hyacinthe. Après
la lecture'd'an madndement du nou.
vel évêque, lu par M; le curé Suzor,
dedadregses ont été présentées, an
nom'âu'clergé' du’ didcèse, par M.
Suzor,curé de Nicolet ; an mom de
la-ville, par M. le maire Ball ; au

nom dela paroisse, par M. le maire
Manseau ;au nom du comté, par M.
Dorais, MPP ;au nom de Saint-Hya-
cinthe, par une délégation composée
de M. le maire Côté, de l'honorable
M. Mercier, de MM. Naud, Tellier,
Denis, Dr Despars. 1

Voici l'adresse du clergé :

ADRESSE DU CLERGÉ
« D cid

| ASa Grandeur Monseigneur E. Gravel
évéque de Nicolet,

Monseigneur,

Le clergé du diocèse de Nicolet
réclame l’honneur d’offrir publique-
ment la bienvenue à son évêque
‘avec ses souhaits de bonheur, à
l’occasion de cette prise de possession.

Onlit aux Actes des Apôtres que
saint Pierre ayant prononcé sur une
question qui divisait alors les opi-
nions dans la société chrétienne, un
grand silence se fit dans toute la
multitude, aprèsla décision : et tacuil
omnis multitude. Ce fat un acquies-
cement plein d'amour et de respect
à la parole apostolique ; et l'on dut
voir plus d’une grande âme, s’éle-
vant par une vertu sublime aw
dessus de soi-même et de tout inté
rét personnel, prêter une main géné
reusé à la réalisation pratique de ce
qu’elle avait auparavant combattu

L'esprit de Dieu sait produire en |
tout temps de ces nobles spectacles
et affirmer ainsi aux yeuxde tous
linfinievitalité de son église. Ef
tacuit omnis mullitudo.

Les prêtres de votre diocèse, Mon-
seigneur, quelles qu’aient été par le
passé leurs vues sur le présent état
de choses, se serrent do grand cœur
autour de leur évêque, heureux Nos Seigneurs les évêques prirent
d'établir avec lui une puissante et
féconde union, et d’attest:r au gran 
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ntife qui «gouverne l’église le
loin acquiescoment de ses fils de
Nicolet à ses ordres vénérés. ;
Montez avec confiance, Monsei-
eur, sur Ce trône où vous appelle

e choix divin, pour y siéger au rang

des princes de son peuple ; nous en

serons nous-mêmes suivant les lois

de la hiérarchie sacrée l'appui le
lus solide et le plus ferme rempart.
Et, puisque de ce trône* épiscopal

doit désormais partir la direction
divine pourle salut de tous, vers lui
remonteront, avec l'obéissancehiérar-

“ chique, nos vœuxetnos bénédictions.
De son côté le peuple fidèle se fera à
la suite de votre clergé tout entier,
l'écho de l’église qui vous a dit:

“ Qui benedixerit tibr sit ille benedictus.

Nous croyons intéresser nos lec-

teurs en donnant aussi l’adresse des

citoyens de Nicolet :

A sa Grandeur Mgr E. Gravel, évêque
de Nicolet.

Monseigneur, ~~ . | 4

Les citoyens de Nicolet viennent
déposer au pied de Votre Grandeur
l'hommage de leur vénération pro-
fonde et Lai exprimer la joie qu’ils
ressentent en. contemplant. l'impo-
sante solennité de ce jour.
Aucun de vos diocésains nesaurait

être indifférent aujourd'hui; nous|.
moins que tous les autres, Monsei-

eur, nous à qui l'arrivée de Votre
Grandeur est à la fois un honneursi
grand, un événement si plein de
promesses et l’accoimplissement d'un

* vœusicher. ‘ Le
Quel bonheu-, en effet, de

grandir aux yeuxde l'Eglise et par
vous notre humble ville, de la voir
passer au rang de cité épiscopale ;
c’est-à-dire d’un de ces centres d’où
l'action bienfaisante, de l'église,
résumée dans celle de l’évêque, fait
rayonner de toutes parts la vie et la
fécondité ; fécondité qui n’est pas
seulement pour le bien des. âmes,
mais qui, grâceàl’unité de la per-
sonne humaine, rejaillit encore sur
le total développement de son acti-
vité ; féconditénon moins admirable
parce qu’elle engendre que parce qui
semble naître spontanément autour
d’elle et ne lui devoir pas la vie.
Sinous ignorions ce que c’est qu’un

évêque, le souvenir. du vénérable
Prélat qui fut notre Pasteur suffirait .
à nous l'apprendre. La présence de
Mgr I'Archevéque de Québec, le
digne successeur de ceux qui: pour
imiter une expression célèbre ont
pétri la nationalité canadienne por
me l'abeille fait ses ruches, celle de
vous tous mes Seigneurs qui conti-
nuez chacun dans le cercle de son
épiscopat l'œuvre ‘dés évêques de
Québec, ' rappellérait ‘suffisamment
tont un ensembledé grandes œuvres’

accomplies, qui
“| font voir dans l'autorité épiscopale

l'an des plus puissants ressorts de
la prospérité publique. Et pourreit-
ilen être autrement lorsque l'on
réfléchit à ce qu’est la religion dont
l’évêque est le représentant etle
premier soutien ; la Religion, arôme
qui prévient la corruption des intel-
ligences ; force divine, seule capable
àce titre de contenir comme par une
digue, le flot divergent des passions
humaines et de les pousser vers une

digne de l’homme avec cette
puissante unité qui est la vie.
Oe qu'est commenaturellement un

évêque, ce qu’ont été et sont encore
Vos illustres devanciers, vous com-
mencez aujourd'hui de l'être pour
votre peuple de Nicolet, Monsei-
gneur. |
Vous nous venez au nom de Dieu,

envoyé par le Prince des Pasteurs ;
8oyez le bien venu. Nous n’avions
Pas même besoin de la renommée
quipublievos mérites, quelque doux
qu’il puisse être d’entendre parler de

voir |-

 

‘votre sagesse éprouvée déjà- dans |
une administration difficile.

Soyez le bienvenu, Evéque de Ni-
colet, au moment où vous posez le
pied sur les marches de ce trône, où
viendront s'asseoir après vous d’au-
tres pontifes dont vous serez la tige
et que nos enfants acclameront à
leurtour. Puissent-ils le. faire avec
les mêmes sentiments que nous
éprouvons en ce moment! Puisse
leur soumission égaler la nôtre, et la
-Vénération que nous ressentons pour
voire personne se prolonger dans
toute votre lignée pastorale pour le
bonheur de nos descendants.

Soyez heureux, monseigneur, au
milieu de nous : Prospere, procede !
Hier encore étranger, aujourd’huile
choix de Dieu Vous a rendu notre
Père et tout ce peuple est devenu
votre famille. .

Elle se presse maintenant autour
de vous, heureuse et confiante, vous
souhaitant à Vous même toutes les
bénédictions dont vous serez pour
nous la source et se soumettant plei-
nement à la direction de son Chef.
Régnez sur nous par l'autorité de

Votre caractère et par la force addi-
tionnelle que vons prête. notre dé-
vouement: Prospere, procede et regna!
Et que cejour que le Seigneur a

fait le jour où le premier évêque .de
Nicolet entre en possession de son.
héritage, devienne le point de départ
d’une prospérité. toujours croissante
et d'un bonheur qu’aucun nuage ne
puisse jamais obscureir.

LE MAIRE ET LA VILLE DE NICOLET.
Parmi les membres du clergé pré-

sents à la cérémonie on remarquait:

Les Révds L O Triganne, N Deco-
teau, Elie Blois, Geo Beliveau, R O
Milot, Alfred Smith, Ed Bonnet, Ed
Ed Grenier, Thos Marceau, L Touri-
gny, Zep Lacharge, P Cardin, A
Lebrun, Z Li Chandonnet, P A Belle-
mare, GS Hamel, Z Garceau, Ad
Buisson, L Trahan, H. Alexandre, F
Baillargeon, Ch OGingras, J Heroux,
AN Marchand, J E Panneton,
Prince, A. & Moreau, AIFCôté, 6
Beliveau, L. Hamel, À Gauvreau, M
Roy, Th Belcourt, Bellemare, À De-
saulniers, F P Jodoin, J N Charbon-
neau, J G McGrea, Thos Quinn, H
Téta, Ph Charbonneau, Geo Carôn,
H Lassiseraye, J O Cormier,’ D
Gelinas, ALapalme, J’ E Marcoux; N
Laplante, N St-Cyr, J Tetreau, E
Bellemare, A Blondin, Ed Brunette,
H Jutras,H Julien; L P Thibaudeau,
J Garceau, H Bellerose, Ed Groult, E
Boisvert, G Loudy, À P Courval, Ant
Gouin,Jos Dubpis, ,
MM.les abbés LoxiisVictor Thi-

 

baudier, secrétaire du nouvel évêque,
J B Dapuis, curé. de St Antoine de
Richelieu, Léon Rousseau, curé de
St Thomas et Henri Têtu, de l'archè-
vêthé de Québec, Mgr Raymond, Mgr
Paquet, M. Begin, Mgr Marquis.

armi les laiques on remarquait
les honorables juges Bourgeois, de
Trois-Rivières, Plamondon, d’Artha-
baska, Gill, de Sorel, l'honorable
Armstrong, de Sorel, Gédéon Oui-
met, Surintendant de l'Education,
l’hon. Paquet, sénateur. de la divi-
sion Lavallière, l'honorable Guévre-
mont, sénateur de la division de So-
rel, l'hon. E Gérin, conseiller légis-
latif, division de Kénébec, l'hon F|
X Méthot, Conseiller Législatif, divi- |
on Lavallière, l’'hon JT © Wurtele,
orateur de l’Assemblée législative de
Québec, l'hon H Mercier, député de
St Hyacinthe, À Gaudet, député de
Nicolet à la Chambre des Communes
du Canada, F. Vanasse, député de
Yamaska à la Chambre des Commu-
nes du Canada, J Dorais. député de
Nitolet à l’Assemblée législative, M,
Louis Fréchette, M. L Tellier, OB
Houde, anciens députés, les maires
de la ville de Nicolet, et de la parois-
se, MM. Ball et Manseau, Trahan,
Scott, Dugay, Rousseau. 1 =
el
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Le Pacifique à Québse,ro.

Il nous semble que, décidément,
Québec touche à une ère nouvelle.
Grâce à la prudence et à énergie de
nos représentants dans le cabinet et
le Parlement, notre ville va devenir
le terminus d'été du Pacifique. Le
transfert duchemin de fer duNord au
Syndicat sera un fait accompli d’ici à
quelques jours, et des résultats im-
portants devront déconler de: cet
événement. Le visite de M. Van
Horne dans notre ville, l’autre jour,
a été accompagnée des indices les
plus propres à faire naître en nous
la confiauce. Le vice-président du
Pacifique qui, avec M. Stephens, est

l'âme de cette compagnie, a fait le
tour de notre port. Il a vu de prèsles
travaux de notre hâvre, et de la jetée
Louise. Et il a déclaré entrevoir
pour Québec un grand avenir com-
mercial. .
M. Van-Horne n'a pas hésitéa

avouer qu'il n'avait jusqu'ici qu'ape
idée ‘bien imparfaite des grands
‘avantages de Québec. aupoint.de
‘Yue commercialej maritime. Pour
l’expédition des bostianx, par exem-
ple, nous occupons uneposition
unique. Il est reconnu que le itra-

[ijet par le fleuve,entre Montréal et |
Québec, est fatal à un grand nombre
d'añimaux. Plus on abrégera la dis-
tance à parcourir en steamer, mieux
‘onréussira à conserverlebétail en
bon état pour l’arrivée en ‘Angle-
terre... Nons avons, aux portes de
Québec, des terrains extrêmement

avantageux comme parcs où les bes-
tiaux pourront se reposer durant

quelques jours, avant l’embarque-
ment. , Tousces avantages doivent

B | nous assarer, an peu plus tôt dinpeu
plus. tard, le commercedes.bestianx.
Notre jetéeLouise est “unendroit

magnifique pour construire des&l¢-
vateurs. Il est en ce moments, sé-
rieusement question d’en , construire

là un ouplusieurs ; et aussi de
bâtir des édifices pour les immi-
grants. D'ici à un ou deux ans, si
les espérances actuelles se réalisent,
pous verrons lesplus gros steamers
transatlantiques le longde la jetée
Louise déchargeant leur cargaison,
ou prenant des chargements’ de
grain etde bétail pourl’Europe.
Ces perspectives brillantes peu-

vent se régliser si nous nous aidons
un peu Le gouvernement et la
compagnie du Pacifique entretien-
nent les meilleures dispositions. M.
Van-Horne veut entreprendre ‘ de
tirer le plus grind partipossible du
terminus d'été dans notre ville. Se-
condons de toutes nos forces cette
tendance heurense. Il y va de notre
intérét ; il y va de notre avenir.

"A

M. l’abbé F. A. Blanchet

Nous avons le regret d'annoncer la
mort de M. l’abbé F. A. Blanchet,
assistant à la cure de St-Augustin,
arrivée hier, dans cette paroisse, à 6
heures et trois quarts de l'aprés-
midi.
M. l'abbé Blanchet naquit à St-

Roch des Aulnaies, le 28 avril 1822,
de Joseph Blanchet, cultivateur et de
Julienne Hudon. Il fit ses études
au collége de Ste-Anne où il fut or-
donné prêtre, le 8 septembre 1849.
Il demeura au collége comme pro-

   

 

1870. Nomméassistant curé de St-
Augustin, il y mourut le 26 août
1885.

LT

LA CONFERENCE IMPERIALE

CRAINTES DU CZAR

, Berlin, 27—L'empereur Guillaume
et le prince de Bismark ont adressé
par dépêche télégraphique leurs féli-
citations aux deux empereurs et aux
ministres réunis à Kremsier,

| + Kermsier, 27—L’empereur Fran-
gois-Joseph a conféré hier la décora-
tion de l'ordre Grande croic de St-
Etienne, au grand duc George, deuxiè
mefils du czar et l’a aussi nommé
lieutenant dans le régiment des
uhlans de l’empereur. Le grand duc
est dans sa 16ème année.
Un témoin oculaire desdémonstra-

tions qui ont eu lieu à Kremsier
affirme que malgré tout ce qui a été
fait pour donnerle change à l'opinion
ét faire croire que le czarétait partai-
-tement rassuré contre les attentats

ossibles, il était facile de voir à sa
itgure composée et à son attitude
inquiète que la crainté trahissait
‘chez lui le rusé politique. Cette pré-
dccupation qui n'aurait pas dû être
‘de la fête le fit, dit-on, à plusieurs
reprises communiquer des sugges-
tionset mettre du sien dans les
mesures de précaution prises par les
autorités autrichiennes. Co

.

Effets dn cyclone

- Charleston, S C, 27—Les nouvel-
les que l’on reçoit des états du sud
nous apprennent que le cyclone a
causé des dommages considérables
au coton. On calcule qu'à Sea Island,
les trois quarts de ld‘récolte de coton
ont été détruits par les chenilles et
le cyclone.

_ On nous apprend de Georgetown
quele riz n’a pas beauconp souffert.
“, Jacksonville, Fla, 27.— Le capitai-
neVagel du steamer City of Pololtka
de Charlesown est arrivé ce matin et

} dit qu'il a passé 20ou 80 grands
aisseaux qui ,ont été, complètement

désemparés par la dernière’ tempête.

, Le conf.it Hispano-Allemand

Madrid. 27 —Les îles Carolines
dont l'Allemagnes’est emparé se-
ront occupés parl’Espagne. Des trou-
pes espagnoles arrivent à l'île
principale du groupe. On continue à
faire des assemblées dans les pro-
vinces pour protester contre l'action
de l'Allemagne.

Madrid, 27 —Le cabinet a discuté
aujourd’hui la question des îles Caro-
lines. … Oo :

On dit que l'Allemagne a proposé
le roi Humbert commearbitre, mais
le gouvernement espagnol n'est pas
porté à soumettre cette question à
un arbitre. ; . A |

‘Un bon pasdaus ia binue vole

' Paris, 28—Le premier ministre
Brisson a autorisé l'institution de
poursüites contre des auteurs de
publications obscanes.

—e

12amiral Courket

_ Paris, 26—80,000 personnes ont
défilé devant les restes de l'amiral
Courbet hier lorsqu'ils étaient expo-
sés à l'Hôtel des Invalides.

Tremblement de terre

Londres, 28&—On a ressenti à plu-
sieurs reprises de fortes secousses de
tremblement de terre dans les Alpes
styriennes. Les maisons étaient
ébranlées et les habitants s’enfuirent.

 

La statistique agricole montre
qu’il y a en Irlande 5,000,000 d’acres
de terre ensemencés ce qui est une
augmentation de 81,000 acres sur
1884. Il y a 10,250,000 d’acres de
prairies, soit une diminution de 200,- 000 acres.

| fesseur jusque dans,l'automne de.



 

Excursion de la presse
CANS LA

GASPESIE
 

Vendredi, 21 août. |

Le vendredi, 21 août, une! vingtaine|-
de journalistes, cocardz rouge à la}
boutonniére, re réunissaient aux abords
de la gare de N.-D- de Lévis, disposés
A braver les fatigueset les dangers d'un
voyage, mi par terre, mi par eau, d’envi.
ron neuf cents milles. Il y en avait
d'Ottawu, de Beauharnois, de Saint-
Hyacinthe et de Québec, le plus grand
nombre de cette dernière ville. En
route nous devions ‘en trouver à Mont
magny, à Fraserville et à Rimouski,
Tout compte fait, les journaux sui
vants avaient promis d’être représentés.
par des membres de l’Association.:.

Le Canada (Ottawa)
Le Progrès de Valleyfield (Beauharnois)
Le Courrier de Saint-Hyacinthe
Le Courrier du Canada
Le Nouvelliste
L’Electeur
Le Morning Chronicle
L'Indépendant (Fall River)
Le Petit Journal
Le Daily Telegraph
Le Mercury
Le Sherbrooke Examiner.
Le Jour (Fraservilie).

L'Echo des Laurentides (Malbaie).
L'enseignement Primaire.

Je plains sincèrement, me disais-je à
part moi, ceux des membres de l’Asso-
ciation de la Presse qui ne veulent pas
prendre part à cette magnifique excur-
sion sur les côtes de la Gaspésie. Ils
vont perdre la plus belle et peut-être
l'unique occasion qu’ils auront durant
leur vie de bien connaître un pays ‘si
peu conau que celui-là. Avoir l’avan-
tage de parcourir et-par voie ferrée et
par bateau une des plus belles parties
de la Province de Québec, et n’en pas
profiter, je dis que c’est regrettable. En
effet l’occasion ne pouvait se montrer

plus favorable : un passage gratuit sur
l’Intercolonial dont le parcours de
Lévis à Dalhousie offre les points de
vue les plus pittoresques et les plus
variés ; un voyage de trois jours sur
un bateau de première classe, à des
conditions exceptionnellement avanta-
geuses ! N'est-ce pas qu’un touriste,
qu’il soit journalista ou simple mortel,
aurait mauvaise grâce de se priver
de tant de bonnes choses? Et
pourtant sur les 90 membres inscrits
sur la liste de la Presse Associée, il ne
s’en est trouvé que 18 qui ont pris part
A cette excursion. Mais je ne récrimine
.pas, ni ne veux faire la leçon à qui que
ce soit. Chacun connaît son affaire,
mais que chacun y réfléchisse bien en
son for intérieur, et qu’il nous dise si
nos réflexions manquent de justesse
comme d'à propos.

Avantd'entrer dans le compte-rendu
détaillé de l'Excursion de 1885, qu'il
me soit permis, — et j'espère qu’en cela
mon exemple sera suivi, — de donner
à chacune des personnes qui nous ont
facilité l’organisation du voyage, la
part d’éloges et de mérites qui convient.
Tout d'abord, nous devons des remer-

ciements au Département des chemins
de fer pour le passage gratuit sur l’In-
tercolonial. MM. Shrieber, Pottinger,
Macdonald, Price, Jones sont les per-
sonnes avec lesquelles nous avons dû
entrer en communication pour obtenir
des faveurs aussi complètes que les
journalistes pouvaientles désirer.
M Couturier, conducteur de notre

train, a été courtois et nous a tout à
fait mis à l'aise.

L'honorable M. McGreevy M.et

| Ste-Anne.
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Laurent Chabot, gérant de la compagnie

du Saint Laurent, ontfait preuve d’une
grande bonne disposition à l’égard des
.journalistes, en donnant au capitaine
Dugalpleine et entière latitude pour
nous rendre le voyage aussi agréable
que possible, et aussi ‘en réduisant

‘notablement,le prix du passage.
Atous ces Messieurs les fournalistes

sont redevables d’avoir fait: une aussi

Merci à tous ! '
’

II

Nous voild installés dans le No. 62,
char de premiére, confortable, assez
spacieux pour contenir notre petite
caravane de vingt-cinq journalistes.
Elle devra s'enrichir plus tard de sept
autres Le conducteur Couturier
‘examine nos permis de passage : il les
‘trouve régulièrement faits et leur
donne le coup de poinçon de rigueur.

‘| À est dix heures et l’on a déja vu défiler
à nos regards avides de tout voir les
jolis villages de St-Charles, Montmagny

Bientôt nous arrivons à la
Rivière du Loup où nous faisons une
petite halte, le temps de serrer la main
au’ Surintendant Macdonald, et aux
autorités de l’Intercolonial partis la

A midi et cing la locomotive annonce
le départ. Nous jetons;un coup d'œil
sur le charmant village de lraserville,.
résidenced'été de Sir John et de Sir
Adolphe, et où sont actuellement
rendus Sir Charles Tupperet Sir Hector
‘Langevin. On pourrait dire, avecbeau-
‘coup d'à propos que Fraserville est la
‘capitale du Canada durantla saison des
chaleurs: Au mouvement qui s’y fait, à
la vue d’un certain nombrede personnes
qu'on rencontre souvent dans--les cou-
loirs des départements à Ottawa, on
sent que'les ministres ne sont pas loin.
Mais allons diner à (Trois Pistoles.

C’est le lieu le plus convenable pour
cette opération qui compte dans la vie
d’un homme. On est convenu de dire:
Voir Naples et mourir. Etbien, moi, je
dis : Diner à Trois Pistoles et puis nepas
mourir. On nous accorde vingt minutes
pour mettre nos estomacs en règle.
Pour un journaliste en temps ordinaire,
c’est assez ; en vacances, c’est trop peu.
On aurait dû nous accorder dix minutes
de plus, afin de nous permettre de
savourer un peu à loisir les mets exquis
de cette table si bien servie, Jai
entendu, ce jour 13, un‘journäliste*qui a
fait son tour d'Europe et beancoup
d’autres encore, déclarer que dans ses
longues pérégrinations il n’avait pas
vu de restaurants mieux - montés que
celui des demoiselles Côté. ‘C’est flat
teur, mais c'est vrai.
A 1.16 p. m. . notre train reprend sa

course furibonde et nous mène à pleine
vitesse À travers les montagnes escar-
pées du Bic qu’il est toujours agréable
de revoir. Bientôt Rimouski se présente
à nôtre vue. Ici M. le juge Mousseau et
plusieurs dames nous saluent au'pas-
sage. Et puis nous laissons loin derrière
nous Ste-Flavie, St-Octave de Métis,
pour nous enfoncer dans des gorges
profondes, souvent recouvertes par des
coustructions en bois ou sheds qui nous
plongent dans une obscurité presque
complète. De temps à autre on entend
le serre-frein crier le nom de la station
où l’on s'arrête. Ce sont: Tartague,
Sayabec, Amqui. Nous avons main-
tenant sous les yeux le plus beau pano-
rama qui puisse s'imaginer : c’est la
vallée de la Métapédia qui commence.
D'abord le lac Métapédia : vaste nappe
d'eau de seize milles de longueur sur
quatre à cinq milles de largeur. Il se
décharge dansla rivière du même nom.
Le chemin de fer la suit dans son par-
cours capricieux jusqu’à ce qu’elle se jette dans la rivière Ristigouche. Les

‘jolie et aussi peu coûteuse excursion.|'

veille, de Lévis, en tournée d'inspection.|même qui,
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rapides dela rivière Métapédia, au
nombre de 222, n’offrent rien de bien
saisissant, surtout quand les eaux sont
:basses./Dans toute cette vallée le voya-
_geur se sent pris ‘ d’enthousiasme A la
‘cohtemplatibn’de cette nauuÿe pittores-
qué dont led beautés varient à chaque
instant, jusqu'à Ja rivière Ristigouche,
où le spectacle prend une forme difré-
rente. ae

‘qu’on rencontre sur le territoire du.
Nouveau Brunswick. On y soupe tant
bien que mal. Mais peu nous importe.
Nous soupirons après le steamer
Amiral qui nous tiendra lieu d’hôtel
pour la nuit,et aussi durant tout le
trajet, jusqu’à notre retour à Dalhousie.
A 8 heures, nous arrivons à la
jetée et vite l’embarquement. Les cabi-
nes se distribuent avec célérité. Chacun
secoue la poussière de la route, .et.
endosse une toilette un peu rafraîchie. :

Bientôt les groupes se forment à
l’avant et à l'arrière du steamer ; les
joyeux refrains vont se perdre dans
les montagnes quenous aperçevons au
nord de la Baie, sur la rive opposée. A
minuît, ily a ‘bien encore quelques
‘fumeurs tardifsqui'font la convérsation
et'distribuentdesbobs mots; il y en'a

A ‘cette heure avancée,
commetient des calembours abomina-
bles. Et puis tout rentre dans un
silence complet.
A cing heures demain matig, nous

partironspour la Gaspésie. 'Quol'que
le capitaine ne semble pas rassuré sur
le temps qu’il. fera, on espère qu’il sera
beau. Si l’on avait pu prévoir la tempête
qui nous attendait le lendernain à
notre réveil ! Bonne nuit!

SE Samedi, 22.août.
: Il est-sept heures du:matin. L’Amiral’
est en route depuis quatre heures Une
pluie fine nous dérobe presque entière-
mentles côtes‘de la.Baie des Chaleurs.
Cependant toutvabien, et pendant que
le steamer continue sa course, l’on s’at-
table pour le déjeüner, Excellent menu,
et bon appétit sur toute la ligne. ‘Les
langues de morue,les homards frais
comblent les vœux de certains gour-
mets.

Mais voilàque la tempête devient de
plus en plus menaçante. Le capitaine,
consulté à la dérobée par les plus timi-
des et les plus... peureux, déclarent
que nous aurons un grain, mais qu’il
n'y a aucun ‘ danger. ‘Tout le monde
s'incline devant cette parole autorisée,
et l'on se’ prépare à subir les assauts du
mal de mer. Il faut bien croire aux
présages de l'estomac, surtout quand
ces présages sont immédiatementsuivis
de leur réalisation.
La tempête s'accentue. Une pluie

battante accompagnée d'un vent violent
force bientôt le capitaine à jeter l'ancre
en rade -de New Richmond, avec la
perspective peu rassurante de n’en
partir que lorsque l'orage sera terminé.
Nous en prenons bravement notre
parti, attendant qu'il plaise à Dieu et au
capitaineDugal de nous faire continuer
notre voyage. Mais il était écrit que
nous séjournerions à cet endroit quatre
heures durant. Vers midi, l'orage
diminue sensiblement et l'horizon au
sud semble s’éclaircir.
Nous partons donc ; mais que de

désappointements à bord ! Que vont
dire nos amis de Gaspé qui nous atten-
dent pour passer la soirée avec eux.
Inutile de récriminer.

Demain matin, dit la capitaine,
nous atteindrons sârement Gaspé. Un
télégramme de Paspébiac devait en
effet les mettre au courant de nos
opérations nautiques, assez peu brillan-
tes jusqu’à ce moment-là.
‘Le stedmer touche bientôt à New Car-

Voici Campbellton, a première ville.

lisle où personne ne débarque. A
Paspébiac, où il nous faut passer deux
heures, un certain nombre de touristes,
‘alléchés par la beauté du paysage qu’of-
frentà la vue le rivage et son-splendide
sbarachois, vont faire une promenade3
pied jusque sur le sommet de la côte,
‘et visitent les vastes entrepôts des
jmaispps Robin et LeBouthillier qui
sont àla tête du commercede poisson en
Amérique. Ce commerce ge fait surles
côtes dela Méditerrannée, au Brésil, et
dans les Indes Occidentales. La maison
Robin date de 1768, et tient ses quartiers
généraux dans Pilede Jersey ou vivent
ses principaux employés. Cette compa-
gnie emploie 750 hommes, possède 17
maisons. La maison LeBouthillier a
580 hommesà son service et fait n avi-
guer 15 vaisseaux. Toutes deux expor-
tent annuellement leurs produits prove-
nant des pêcheries de Paspébiac,
huiles poissons, pour un montant de
$300 000.
Les pêcheries de Ya Baie des Chaleurs

et du Golfe représentent bon an mal an
une sommede $800 000,et elles emploient
environ 5 000 hommes. La morue est
le poisson le plus abondant et le plus
précieux pour la population. On pêche
aussi en assez grande .abondance le
hareng;le maquereau,le saumon, le
‘homard, leflétan, Ja truite, l’anguille,
l’éperlan, la sardine, le. capelan, etc.
La pêche est une industrie très impor-
tante, surtout dans le comté de Gaspé
où le rendementest de beaucoup supé-
rieur à celui que fournit le comté de
Bonaventure.

1V

. L'Amiral est ballotté comme un
-copeau. Toutefois sa marche n’en est
guère ralentie. Il fait noir de bonne
heure à cette date -du 22 août. Aussi
les préparatifs se fontde tout côté pour
la nuit.
“ À cing heures, demain matin, nous

annonce le capitaine, le canon retentira
àl'apprôche du rocher de Percé. Si
j'en crois mon expérience météorologi-
que, nous aurons un beuu lever de
soleil. Je vous promets un joli specta-
cle.” Tout arriva comme il avait été
prédit. Vers les cing heures une
immense détonation vint rappeler aux

| dormeurs la promesse du capitaine
En quelques minutes tous étaient sur
le pont, occupés à examiner ce rocher
merveilleux de Percé. Cette immence
citadelle de 500 pieds de long sur 300
de haut, avec des milliers d'oiseaux qui
le couvrent, offre un spectacle tout à
fait curieux.
A l'une de ses extrémités on aperçoit

une ouverture én forme d'arcade sous
laquelle une chaloupe peut facilement
passer à mer haute. Sa base est conti-
‘nuellement minée par les eaux  agitées
du golfe, et peu à peu le roc se désa-
grège en certains endroits. Le dessus
du rocher est- constamment recouvert
d'oiseaux dontles principaux et les plus
nombreux sont les cormorans et les
goélans. On nuus a raconté les combats
de ces deux espèces d'oiseaux qui ont
leurs mœurs distinctes et qui ne per-
mettent aucun empiètement sur le
terrain qu’ils ont choisi de temps
imméméôrial.

Il va de soi que ce roc, monumental
offre un vaste champ à la légende, et
queles touristes, tout aussi bien que les
habitants du pays, ont contribué pour
une large part par leurs récits plus ou
moins fantastiques à immortaliser cette
masse de pierre, l’une des curiosités du
St-Laurent.

IV
i

Mais ne nous altardons pas sur ce
sujet, très attrayant pour le touriste,

mais moins intéressant pourle lecteur. Saluons le Roi du jour qui embrase

 



 

‘
4

JOURNAL DES CAMPAGNES

y “tp

EE

 

Patmosphére de- notre cabine’ defses

chauds rayons. La tempête a cédé durant

Ja nuit, et la matinée commence aussi

belle qu'on pouvait la désirer. Quelle

magnifique nature que cette Côte G aspé

sienne au matin d’un beau jour, surtout

à la suite de la tourmente, alors que les

flots viennent se briser sur la falaise

en des monceaux d’écume aussi blan-

che que la neige. On dirait une immen se
cataracte s'étendant 'le long de larive,

- aussi loin que la vie peut porter. Tous

admirent ce spectacle sublime et tra-
duisent leur enthousiasme de diverses:
manières ! Oh ! que c’est beau ! Que

c'est grand! Quelle sublime nature !

Quel splendide paysage !
Le steamer va Lientôt doubler la

pointe St Pierre, laissant en arrière les
paroisses de StGeorge de Malbaie ou
Chien Blanc et de St Pierre de Malbaie,
(appelée ordinairement le Parachois)

pour entrer dans la Baie de Gaspé. Per-
sonne mieux que les premiers écrivains
de la Nouvelle-France n’a donné une
meilleure‘ description de cette Baie
Aussi je la leur emprunte de grand
cœur. D'abord le Frère Sagard : ** Cette
Baie de Gaspépeut avoir à son entrée
3A 4 lieues de longueur,qui fait à Nord-
Ouest environ quatre ou cinq lieues où
au bout il y a une rivière qui va assez
avant dans les terres... Toute cette con-
trés est fort . montagneuse, haute et
presque partout couverte de méchant
bois. ” .
“ Ce lien appelé Gaspésie, ou autre-

ment Gaspé, dit le P. Leclercq en 1691,
est un pays plein de nfontagnes, de bois
etde rochers dont la terre est tout à
fait ingrate et stérile ; en un mot, c’est
une baye qui, à l'embouchure du Fieuve
St Laurent, à la hauteur de 48 dégrés,
sur quatre à cinq ligues de largeur, et
six à sept de profondeur, qui se termine
par un très beau bassin et trois rivières
fort poissonneuses lesquelles se divisent
bien avant dansles terres......

‘“ Gaspé, 2 I'embouchure du fleuve,
ditDussieux, position importants par
son mouillage, le plus sûr de tous que
l’on trouveà l'entrée du Golfe...Mouilla-
ge très sûr et très important :tous les
batiments qui remontent le fleuve pas-
sent à sa vue ; c'est ‘une des clefs de la-
Colonie... ”
“La Baie de Gaspé, dit l’amiral

Bayfield, a des avantages qui pourront
plus tard la rendre une des places les
plus importantes de. ces mers, au point

de vue maritime. Elle coutient un
excellent local de mouillage, en face de

Douglasstown; ‘un hâvre à sa tête
capable de contenir en parfaite sécurité
une flotte nombreuse et un bassin - où
les plus grands navires peuvent.être mis
i sec et réparés.” 1 01 1°
Ces témoignages :ne .sauraient<étre

suspects. lls prouvent à satiété que le
Bassin ‘de Gaspé, avec sonfort Ramsay

-

et sa position avantageuse .au point de
vue militaire, peut être considéré
comme ua port de première importance.

N. E. DIoNNE

(A suivre) c

La comédie du *‘'Canadien ?*

Le Canadien vient prêter main-
forte à l’Evénement, et nous adresse
un article intitulé : La peur du
Progrès.  O'est nous qui avons peur
du progrès, et le journal de M. Tarte
à la bienveillance extrême de nous
débiter une petite homélie sur notre
esprit rétrograde.
‘Avant de donner au Canadien la

- correction qu'il mérite, nous voulons

nettement établir la position que
nous avons prise au sujet de l’excur-
sion des touristes français. D'abord

nous nous sommes permis de rappe-
ler à nos lecteurs que M. de Molinari,
qui parait jouer le rôle } principal
parmi leS"voyageurs du Damara,s’est
déjà rendu coupable de très mauvais
procédés envers notre pays. Les
écrits de M. Faucher de Saint-Man-
rice et de M. le. juge Routhier nous
ontservi à prouver cette assertion. En
second lien nous avons signalé les
dangers qui peuvent découler pour
nous d'une certaine immigration
française. Ces dangers sont évidents
pour tous ceux qui ne sont pas

aveugles volontaires. Il tombe sous
le sens de tout esprit droit que moins
nous aurons ici de sceptiques, de
voltairiens, de boulevardiers, mieux
se portera notre société. Voilà ce
que nous avons dit, en résumé, et ce
que nous maintenons envers et contre

tous : point de platitude vis-à-vis M.
de Molipari, et de la réserve, de la
défiance quant à l'immigration fran-
çaise.

raisonnable-et vraiment patriotique.
Et les objurgations du Canadien ne
sont.pointpour. nous fairechanger
d'avis. Voici un échantillon des traits
mortels dont le journal de M. Tarte

prétendnous accabler : :
À

Il (le Courrier du Canada) est du nom-
bre de ceux qui croient que nous ne
serons sauvés que si nous nous ver-
rouillons bien solidement chez nous, si
nous farmons nos portes au progres
qui nous peut venir du dehors, dans la
crainte que ce progres n’amène aveclui.
un courant d’idées dangereuses.

Nous ne demandons pas a nos
compatriotes de se verrouiller ; nous
les prions simplementd'être sur leurs
gardes. Il y a deux sortes de progrès:
le progrès purement matériel et le
progrès moral. Oes deux progrès
doivent marcher ensemble, mais ‘lé
-dernier est, sans contredit, d’un ordre
infiniment supérieur à l'autre. Une
nation qui sacrifierait le progrès mo-
ral pour réaliser un certain progrès

abaissements. :
L'immigration: francaise qui -nous

apporterait, avec son capital et son
travail; l’esprit'voltairien; la-raillerie
et' le sarcasmeanti-réligieux, l'in-
crédulité pratique, le souffle révolu-
tionnaire, unetelle ‘immigration ne
constituerait pas pour nous un pro-
grès, mais une décadence. Qu’im-
portent la richesse et le mouvement
industriel, si l’âÂme de la nation se
flétrit ?
Le thèse que nous soutenons n’est

pas nouvelle,etleCanadien aurait dû
la reconnaître.” ‘Ah ! s’il n’avait pas
rénié son passé, s'il‘ n’avait pas foulé
auxpieds ses vieilles- convictions,
déchiré son’ drapean et [livré ses
principes, il serait à -nos côtés au-
Jjourd’hui et parlerait notre langage.
Lorsqu’il nous reproche d'avoir
peur du progrès, il se soufflette lui-
même. Lorsqu'il écrit : “ Nous yon-
lons bien respecter les timides aœu-,
pules de notre confrère, mais nous
refusons de partager ses frayeurs, ”
il se donne un démenti rétrospectif.
Car les craintes que nous manifes-
tons en ce moment, il les a exprimées
lui-même avec une violence et une
exagération que nous ne voudrions
pas imiter.
Vous êtes pris au piége, messieurs 

Cette position nous semble digne, |'

matériel se préparerait- d'inévitables |.

du Canadien ; vous vous étes attrap- |

pés vous mémes. Approchez main-
tenant; relisez votre vieille prose;
jetez un coup d'oeil sur vos convic-
tions d'autrefois, et constatez une
fois de plus quel chemin vous avez
fait dans la voie de l’apostasie:
La France sème le désordre partout

où elle met le pied. Son fol orgueil, sa
jactance en font un objet d'inquiétude
constante pour les peuples qui l’envi-
ronnent ‘Elle n’a de sympathie nulle
part. “
Nous redoutons pour notre province les

relations qui s'établissent entre la France
et nous, car elles peuvent nous amener une
immigration turbulente, tapageuse, anti-
catholique qui gdtera notre population et
aura les plus funestes conséquences.

L'ACQUISITION DANS CE PAYS D'INTÉRÊTS
CONSIDÉRABLES PAR LES FRANÇAIS NOUS
SERAIT UN EMBARRAS DANS L'AVENIR. ON
LES VERRAIT SUSCITER ET FOMENTER LA
HAINE CONTRE L’ANGLETERRE, TRAVAILLER
A LA RUPTURE DU LIEN COLONIAL, elc.
Nous demandons aux hommes calmes
et éclairés de réfléchir sur les remar-
ques que nous faisons aujourd’hui, et
sur lesquelles nous prenons la liberté
d'attirer d'une manière toute spéciale

août1881.) .

‘Comme on le voit, le Canadienn'y
allait pas par quatre chemins. Il
disait carrémentleur fait ‘aux gens
qui voulaient essayer de “la politi-
que française. ” Il se montrait même
ultra-loyal, et British dans les dents,
lorsqu’il faisait entrevoir, commel’un

des dangers de l'immigration fran-
çaise “la rupture du lien colonial !”
Nous n’en avons pas dit autant.

Naturellement cet article souleva
de nombreuses récriminations. Bien
des journaux dirent au Canadien ce
qu'il nous dit lui-même aujourd'hui.
Jusqu’au Courrier des Etats Unis qui
se'crut obligé de prendre en main la
cause des intérêts français. Le Cana-
dien nerqcula pas d'une semelle. Il
ne lâchait pas ses convictions, à
cette époque. :

S'il y a des‘¢ Francais et une France ”
qui se considèrent outragés, répli-
ua-t-il, ce nepeut être les “* Français ”
é la vraie trance, celle que nous

catholique de nos aïeux.
Eh ! pourquoi donc aurious-nous’ de

l'affection pour l’autre France, la vassale
de la Révolution depuis un siècle, le
propagatrice des doctrines sociales les

| plus subversives de l’ordre ?
Si les idées de la France moderne qui

“se désintéresse de plus en plus, dans sa
vie hationale de la tradition religieuse,
s'implantaient dans notre pdys, c'en serait
fait de nous comme influence distincte,
comme groupe compact.

Etant admise notre détermination de
rester dans la voie où nous avons si
bien marché jusqu'ici, étant admise
aussi notre volonté ferme de ne pas
nous désintéresser de nos traditions
religieuses, il est rationel que nous
redoutions les conséquences de rapports
trop intimes avec la France, conséquences
ue le Courrier des Etats-Unis admet
ans une certaine mesure. ** L’échange

des produits, dit-il, a pour corollaire
l'échange des idées ; il n’y a donc pas
de doute qu’en entrant en rapport plus
intime d’intérêt avec l'ancien monde, le

dans l'esprit qui y domine. ” J
Dans la législature de Québec, il n’

a pas dix députés qui sont favorables
une immigration française, pour la
raison qu’elle pourrait nous amener un
élément discordant et propre tout au plus
à nous créer des embarras. Les produits
de la France moderne n'ont pas cours au
Canada. (Le Canadien, 26 aofit 1881).

Voilà de quel langage catégorique

se servait le Canadien pour dénoncer

l'immigration française, et les rela.

tions du Canada avec la France. De
quel front vient-il aujourd'hui nous
reprocher de parler comme lui ?

Feuille sans mémoire et sans pudeur !
Quant à M. de Molinari devant 

l’attention du clergé. (Le Canadien, 16|.

A)

simons parce qu'elle est restée 1a France

Canada devra aussi entrer plus avant|.

qui sont accroupis MM. Tarte et
Faucher de Saint-Maurice, veut-on
savoir ce que le Canadien en pensait?
Qu’on lise les lignes suivantes :

Ce M. de Molinari est, de toute évi-
dence, mal disposé à notre endroit. Il
ne néglige rien pour nuire à notre
crédit età nos intérêts. (Canadien, 10
janvier 1881).

M.de Molinari voyage, c’est connu.
Or quand il voyage il éctit pour

diffamer de son mieux les contrées qu'il
visite,

, Deuxfois il est venu au Canada. Et
si en France on daigne croire qu’il est
possible de passer huit jours dans notre
pays sans crever de faim, la faute n’en
est pas à lui.
(M de Molinari croit à Gambetta et
aimerait probablement autant n'avoir pas
élé baptisé. Un économiste se fiche pas
mal de ça, voyez-vous!

IL appartient à cette France malsaine,
impie, qui ferme les couvents et expulse
les religieux, à cette France de la Révo-
lution, véritable gangrène du monde
civilisé auquel elle cherche à donner le
trop plein de la vermire qui la ronge.
(Le Canadien, 3 février 1881.)

Nous ne voudrions certainement
pas nous servir d’un langage aussi
virulent à l'adresse de M. de- Moli-
nari. Et cependant ce sont ces gens-
là qui le flagornent aujourd’hui et le
défendent contre nous. O comédie
humaine !
Le spectacle est vaiment plaisant.

Nous l'offrons au public gratis:

Voici M. Faucher de Saint-Maurice
qui a exécuté M. Molinari dans le
Journal de Québec il y à quatre ans !
Voici à côté de lui M. Tarte qui a
roulé le même infortuné touriste
dans le Canadien, qui a maudit la

France moderne, et dénoncé comme

avec notre ancienne mèie-patrie. Et
aujourd'hui ce sont ces deux. mêraes
personnages qui entreprennent de
nous faire rougir parce que nouscriti-
quons modérément M. de Molinari,
et que nous faisons ressortir en ter-
mes convenables les inconvénients
d'une certaine immigration fran-
çaise! !

. Soyons clément. Laissons tombar
la toile sur ce tableau rare, et pro-
nonçonsla parole sacramentelle:

Vos plaudite cives. ! La farce est
jouée!
A=

L'expulsion des Polonais

Londres, 1—Le gouvernement
prussien a ordonné l'expulsion de
Dantzig de tous les Polonais russes
et autrichiens d’iciau mois d’octo-
re. :
Plusieurs marchands et négociants

établis depuis .longtemps tombent
sous le coup de cet ordre. Le décret
exempte les colons établis antérieure-
ment à 1843, ceux qui font un séjour
temporaire et ceux qui ont servi ou
dontles fils ont servi dans l’armée
allemande.

Gelée en Ecosse

Londres, ler—Il y a en de fortes
gelées en Ecosse la nuit dernière.

À une heure et demie, hier après-
midi, à l’Asile du Bon Pasteur,
munie de tons les sacrements de la
Sainte Eglise et entourée de tous les
membres de sa chère famille religi-
euse, est décédée, à l’Age de soixante-
dix-huit ans et onze mois, après
vingt-neuf ans et sept mois de reli-
ion, Maric Fishback, dite sour
arie du Sacré-Cœur, fondatrice de

la société des Servantes du Cœur
Immaculé de Marie de l'Asile du
Bon Pasteur de Québec. . 
un danger national nos relations.
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;Ç Français et Canadiens

i

Naturellement, l’Evéneméntdevait
essayer de défendre M. deMolinari.
Ses maîtres ont été. les ,premjers à
embrasser l’économiste voltairien. Ils
ont eu cette magnanimité pour ne
pas dire cette sonplesse. On est
toujours surpris de constater com-
bien certaines gens manquent de
mémoire. : ’

L'Evénement se constitue donc
I'avocat de M. d= Molinari. Il ad-
met que son client a péché, mais il
jure que la grâce a touché son cœur,
que sa conversion ‘est complète, et il
sollicite instamment l’acquittemen
du coupable. ;
Nous n'avons pas demandélatête

de M. de Molinari. Nous consentons
à ce qu’il vive. Mais nous estimons
qu’il'n’y ‘a: pas lieude‘se mettre à
plat ventre devant lui. Il a calom-
niétiotre'pays eans'vergogne, ayons
au moins la décence de lui faire
comprendre que nous nous en sou-
venons. Voilà la position ‘quenous
avons prise et que nous gardonb.
. L’Evénement veut bien admettre
que M.dé Molinari a écrit “il y a
quelques années, des’choses, assez
peujustes surla province de Québec.”
“ Assez peujustes” !'! Quelle touche
délicate ! Que l'Evénetment demande
doncdes nouvelles’ de ‘ces chbses
assezpeu justes à souparent du'Cana-
dien, M. Faucherde’St-Maurice. ’

! Nous: disons, ‘nous, que M. de
Molinari nous a attaqué dans cé'ique
nous avons'doplussacré’:notre foi.
religieuse et,notre foi nationale.” II |:

“- s’est‘ fait'l’écho dés divagätions d’un {
francophobe et nous a représeïités
comme voués à l’anglicisation. Non
contént de ‘cela, iFa soutenuque-le
“ Syllabus n'était accepté, ‘parmi
nous, quepar une minorité inmpuis-
sante.” Voilà ce dont nous l'accu-
sonset ce que les Canadiens qui ont
de là fierté ne sauraient oublier.

M. de Molinari est un converti à notre
cause, dit l’Evérement. L’un des fonda-
teurs du Crédit-Foncier, il a appris à
mieux connaître les ressources de notre
province. 11:
Nous neluiavons pas-‘reproché

d'avoir méconnu les ressources: de
notre province. Oh ! non ; pour tout
ce qui tient aux intérêts matériels,
les gens de cette trempe ont généra-
lement un flair . merveilleux. Ils
,dissèquent les-‘corps d’une main
ferme et avec tin coupd'œil - gür ;
mais ils ne voient point l'ame. Ils
nous diront volontiers : vous avez
un grand avenir ; phosphates, sucre
de betterave, établissementd'institu-
tions de crédit, développement de
vos industries, un vaste champ
de progrès vous est ouvert. Seule-
ment, dans soixante ans, vous ne
serez plus ni français, ni catholiques,
—C'’est à- peu près le langage que
nous a tenu M. de Molinari, il y 4
quatre ou cinq ans. |
On nous dit'qu’il est converti.

Converti à quoi ? A nos traditions ? à
nos aspirations légitimes ? ànotre.foi
religieuse ? à nos convictions natio-
nales ? On n’ose pas affirmer cela, et
l'on faiv bien. Non, M. de Molinari

‘n’est pas l’un des nôtres ;il s’est
chargé lui-même de nous l'appren-
dre ; il ne s'en est jamais dédit, - et

‘

t

de lui présenter I’encensoir,
. L'Eyénement ajoute: Lo
Quoign’il..en soit,quelques lignes

échappées à un écrivain français ne
sauraient ralentir le courant de sympa-
thièsprofondes qui s'établit de plus en
lus’ entre les' français l'Amérique et
leursfrères je la vieille France. -

Cest toute la question de nos rela-
tions avec laFrance qui est soulevée
dans ces quelques lignes. Enten-
dons-nous là-dessus. Nous aimons
ardemment notre ancienne mère-
patrie. Mais hélas ! il faut bien
l'avouer, nous nous défions instinc-
tivement de l'inconnu qui nous vient
d’elle Nos frères de France, nos
véritables frères, ce sont les catholi-

ques français. Eux et nous, nous
parlons la même langue, nous avons
les mêmes souvenirs et les mêmes
espérances, nous vénérons encore
une mère commine, l'Eglise. Ceux-
‘là, qu’ils s'appellent Charette, Ra-

viennent ici, nous les recevons a
cœurcuvétt, etnoûs‘ne redoutons

pas leur inffséhçë. Qdantaux entres,
ls n’appartiennent plés &“la vraie
‘famille française, parcequ’ilsne sont
plus chrétiens. Ils ont rompu avèc
un passé qui est le nôtre, et nous
avonsraison decréindre jusqu'aux
donsqui nous viennentd’eux.Quand
même leurs mains seraient pleines
d’or, s’ils noûs apportentl'incrédali-
té, lalibre moralé, 14 littérature etla
Ji SiS) eo deed LT af sa « :‘prèsse pernidieuses; lès fdées ‘anti-
catholiques, foutg  Pinfection qui
ronge notrePauvie France comme
ûne lèpre hideuse, où &n sérons-nons
en définitive ? LU
‘Pour nôtre part, ‘ noë idées ‘sont

bien arrêtées sur ce sujet.” ‘Nous n'’a-,
vons pas besoin ici de sceptiques, de
voltairiens, de libres-penseursni de
libres-faiseurs. Nous ne voulons'pas
de ces boulevardiers qui- restent le
front haut dans nos temples;devant
la majesté de notre Dieu, quiraillent
nos convictions, qui apprennent à
notre jeunesse le doute etla licence,
qui seraient enfin : parminous uñ
élémentdissolvant et destructeur:
Maisles fils de la vieille France

chrétienne, ceux qui croient au
Christ et qui voient en lui la vraie
source du progrès, ah ! ceux-là, qu’ils
viennent à nous ! Qu’ils viennent
renforcer nos rangs, qu’ils nous
apportent leurs talents, leur ardeur,
leurs capitaux ou leur industrie.
Ils sont de notre lignée et de notre
sang. . ,

“ Salut:à la France !
À

———

=

ramtt

Une dépêche transatlantique an-
nonce que les exposants canadiens à
Anvers ont remporté :

8 diplômes d'honneur,
18 médaillles d'or,
81 médaillesd’argent, ‘
38 médailles de bronze.
30 mentions honorables.
La distribution aura lieu en sep-

tembre. q

————

ln

Penans

Nous apprenons avec plaisir par
un télégramme reçu lundi dernier,
dit le Journal des Trois-Rivières, que
l’hon. J. J. Ross est arrivé à Liver-
pool avec son compagnon, M. Guil-
beau, après une très heureuse tra-
versée. 

‘mean, Marmier, Jannet, lorsqu'ils|:

| de Lépine.

Lechaud et 1p froid
. Lp _ n

 L’Electeur n’est.pas ddftout satis-
| fait de ce qué nous avonsécrit l’autre
jour ausujet du procès-Rieli.. Nous
Avions dit :- + sut 1°

Pournoireipartfous pérsistons d'dire,
comme nous  l’avons, fait ‘dès. le début,

dd 25

pAYUR. 1a. -nopinajion d'une ‘commission
dhralon Adan ht lat'la chose

rds 0

“got

omen
I.la:plus‘@égivable.=1»

LA dessus l'Electéur g'écrie:
Quant à nous, ça n’est. pas notre

opinion—et nous:savons que ça n'est
pasnon plus l'opinion du public.

Qu’allons - nous devenir ? L'Elec-

teur n’est pas de notre avis ! pour-
rons-nous jamais supporter une telle
disgrâce ?

Ce qui nous rend encore plus
cruelle la désapprobation de 1'Elec-
teur, c’est la force extraordinaire‘des
arguments dont il l’appuie.
plutôt :

Lp gouvernement libéral x’à, ‘pas
nommé de commission médicale pour

‘xaiorLi CE ean” ;

‘Pauvre Electeur ! Il.seid ‘toujours: -
; & - : 4 Ÿ « ei À i‘naïfVo |

‘Nous voulons bien Tait-appreñdre.
que le gouvernement libéraln’a pas
amnistié Lépihe en 1877. Le chef
Métis a subi son procès, a passé en
jugement, et a été condamné à mort
par le juge Woods, une créature du
gouvernement MacKenzié. La terri-
ble sentence a été. commuée non par
le cabinet grit-rouge, mais par Pac-
tion personnelle du gouverneur-géné-
ral qui pouvait alors exercerledroit

4 de grâce sausl’avisde ses ministres.
ASil’Electeur veut faire. le rodomont
au sujet decettecommutation, nous
lui citerons le Globe du, mois de mai
dernier qui s'escrimait. ponr, établir
que les ministres gxits ne pouvaient
être tenus'responsables de la, grâce

En secondlien, il ne pouvait être
question alors de nommer, une com-
mission médicale. Lépine avait-il
jamais été fou, messieurs de ?'Elec-
teur ? Non ; eh bien, ! de quel front
venez-vous comparer son cas à celui
de Riel ?-Il est impossible de battre
plus complétement la campagne que
l’organe de,M. Langelier. ,Ç

L'Electeur écrit solennellement:
Non ! ce que le public veut, ce qu’il

réclame impérieusement, c’est une am.
nistie pour Riel,

Vraiment ! Alors que vient donc
nous chanter le Globe, votreGlobe, le
premier, journal libéraldu pays,
l'organe de M. Blake votre chef, et

.|-Voire coryphée dans la. presse ?
|Prêtez l'oreille à ses paroles : “ Quant

“ à l'opinion duGlobe elle n’ajamais
“ prêté matière au doute. Lecrime
“ dont Riel s'est rendu coupable EST
“ UN DE CEUX POUR LESQUELS ON
“ NE PEUT DEMANDER MEROL. Il a

| “ gausé la mort de deux cents cana-
“diens, etiil en a fait blesser et
“rendu invalide deux fois autant
“ ,………. Le Free Press a raison ‘de
“ déclarer qu'aucun des griefs des
“ Métis NE SAURAIENT JUSTIFIER
“ LA CONDUITE DE RIEL ...... Tous
“ceux qui ont lu les dépositions
“ des témoins ne peuvent nier que
“ RIEL MÉRITE RICHEMENT LA MORT.”
Qu’en pense I’Electeur. Il demande

l’amnistie, le Globe demandela mort.
Et le Globe est l'organe de M. Blake, de M. Edgar, de Sir Richard Oart-

~

Jugez| .

Légitie en'1877:‘Il l’a amnis-J |

 

. ver
—

| jusqu'ànouvel informé nous refasons ‘wright, l'organe incontesté du Parti
grit que nos libératres suivent avey.
glement. Si M. Blake était au pou-
voir, ce serait donc la miort et non
l’amnistie que Riel‘devrait attendre
delui.
“Tas de farceuxs!voirejen est percé
àjour,votre masque hypocrite ne
tient plus et laisse‘apercevoir vos
traits. Vous :confflez le chaudà
Québecet le froid à Toronto, pour
servir vos ‘intérêts de parti. Vous
n’êtes que des exploiteurs, et deg
politiqueurs  médiocrement adroits,
puisquevotre tactiquecrèveles yeur,
En un mot, ainsi que nous vous

l'avons déjà dit, vous jouez du Riel
pour ramasser des voter, comme les
musiciens ambulants jouent de
l'orgue pour attrapper des sous.

+ —lee

INONDATION EN CHINE

“INNOMBRABLES PERTES DE VIE

RECOLTES DETRUITE?

SOENES DE DEUIL
sa

~. Washington, 26.—On "Teçoit des
détails sur les orages et l'inondation
‘qui-ont désoié laville de Canton et
son voisinage, en Chine. C'est la
‘plus forte inondation que l’on ait vue
à Canton depuis 81 ans, Plus de 10 000
personnes ont:perdu la vie et un plus
grand nombre encore sont laissées en
proie à la famine. Des villages entiers
ont été snbmergés et la récolte du
riz a été presque entièrement détrui-
td. "Aussi le prix de cette denrée à
augmenté de 18 par cent. Plusieurs
rues de Canton ont été inondées
durant plus d’unesemaine.
En quelques endroits des -person-

nes ont attaché leurs enfants sur les
hautes branches des arbres en atten-
dant qu’elles se fassent procuré les
moyens de se sauver ensemble, mais
ces arbres furent déracinés, et les
cris déchirantsdes enfants s’éteigni-
rent bientôt, dans ‘les flots. La
famine et la maladie seront, on le
craintbien, les suites de l'inondation.

 
Les iles Caroline

Madrid,28.—S'il ne survient pas
de guerre entre l'Espagneet l’Alle-
magne, au sujet de l’annexion par
cette dernière des îles Oarolines, ce
ne sera pas la faute des journaux
espagnols. Tous les jours on peut
lire des articles d'un caractère belli-
queux et’ donnant des statistiques
étaillées sur les forces respectives

des deux puissances, au point de vu
militaire et maritime.

Il est généralement admis que
l’armée de terre. allemunde ‘est de
beaucoup plus nombreuse que celle
del'Espagne ; et que, d’après les |
évaluations, il y a trois soldats alle- ;
mands pour un espagnol. Pour
l'armée de marine, c’est bien diffé- ‘
rent, au moins d’après les journaux *
espaguols. La marine militaire alle-
mande ne serait riën en comparaison
de celle de I'Espagne et les espagnols
pourraient, à un moment donné,
opérer le blocus des ports allemands
et interrompre son commerce naval.

Le Journal de Madrid affirme
qu’une compagnie américaine de
steamers a, offert de fournir, dans
l'espace de trois mois, une escadre do
‘corsaires prêtsà faire le.service mili-
taire. -- :
La fièvre de la guerre s’est même

emparée des armateurs espagnols et
on a offert au gouvernement plu-
sieurs steamers espagnols, Tous ces
navires seraient absolument sans
utilité contre les vaisseaux de guerre
pourvus des améliorations moderne£|:
mais ils seraient utiles comme des-
tracteurs du commerce.
 

\  ~M
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La question Anglo-Russe

Londres, 290—I1 est 8 peu près
certain aujourd'hui que la paix est
complètement assurée entreI'Angle-
terre et la Russie sur la question de
la frontière afghane. Les deux gou-
vernements sont activement occtipés

. à réglér les derniers détails d’ane
entente mutuelle et les négociations
à cet égard progressent rapidement
et harmonieusement. =~ **

Berlin, 29—La Gazette de l'Allema-
gne du Nord, l'organe de Bismark,
dit qu’une alliance anglo-chinoise
coûterait à la Russie la perte de la
Mantchourie dans le cas d'une guerre
avec l’Angleterre.

L'entrevue de Kremsier

Vienne, 29.— La Nouvelle Presse
libre publie une entrevue avec un
homme d'état autrichien influent,
qui déclare que l’entrevue deKremsier
démontre l'existence d’un accord
parfait sur la politique européenne,
entre le czar et l’empereur François-
Joseph, bien qu’aucune convention
ne soit intervenue entre eux.

Funérailles deamiral Courbet

Paris, 20—Les restes de l’amiral
Courbet. ont été enterrés, aujourd’hui
à l'hôtel des Invalides. Une foule

. considérable assistait à la cérémonie.
L'édifice était chargé de décorations
de deuil et présentait un aspect
émouvant. Un grand miodèle du
Bayard, le vaisseau amiral de la
flotte française commandéeen Chine
-par le défunt, avait été construit en
face de l'édifice. Le cercueil a été
placé dans un sarcophage colossal
orné aux quatre coins des statues de
la Foi, del'Espérance, de la Charité
et.de la Religion et portant des écus-
sons où étaient représentées des scè-
nes des batailles où l'amiral avait
pris une part importante. Le tout
était éclairé par les flammes vertes
ui s’échappaient des encensoirs et
es flambeaux, qui jetaient une

lutnière pâle et mystérieuse dans les
sombres enfoncements de la chapelle
où reposait le corps.
Pendant la cérémonie, les troupes

françaises paradaient lentement sur
l'Esplanade. Elles ont ensuite défilé
devant le cercueil.

-~ —

L'Allemagne et l’Espagne

1

Berlin, 29—On est persuadé ici
dans les cercles officiels qu’on trou-
vera un moyen de régler à l'amiable
le différend des îles Carolines en se
basant sur la réalité des faits. On
fera des concessions à cause des
difficultés dans lesquelles le différend
met le roi Alphonse, car les diplo-
mates allemands croient queles radi-
caux, les républicains .et les fédéra-
listes espagnols, soutenus par le
parti français en Espagne, se sont
entendus pour fomenter une agita-
tion anti-allemande dans le peuple|
espagnol. - oe .

Volde 200,000 marcs :/
Londres, 29.—On avaitarrêté. à

Francfort des Anglais soupçonnés
d’être impliqués dans un vol de
200,000 marcs, commis au mois de
juin dernier aupréjudice de la ban-
que impériale dé Hambourg.

Trois Améticains ont également
Étéatrêtés à Paris vu qu’onles soup-

‘’ecnine d'avoirparticipé ‘à: ce vol ;
. leurs noms sont Thompson, Ander-
son et Whittaker,
Ce dernier est depuis 16 ans agent

. d’ane maison de commission à Paris
et est très connu de la colonie amé-
ricainé ; mais les'deux autres ne sont
pas aussi honorables, car ils ont déjà
subi des condamnations en Améri-
que.
La police ayant fait des perquisi-

tions aux domiciles des trois prison-
niers y a trouvé 90,000 francs en

espèces et 100,000francs en chèques.
Au moment de son arrestation,

Whittaker avaitsur lui 87 billets de
banques dont les numéros concor-
dent avec ceux des billets volés à la
banque de Hambourg.
On présume qu’il avait entrepris

de passer ou de changer pour des.
valeurs les billetset.les valeurs vo-

8. « She ; en ro

La banque impétislé'deHatnbourg
a promis une récompense -de 3,000
francs pour l’arrestation des voleurs,
et cette somme seradonnée ,aux dé-
tectives qui les ont arrêtés. Ils n'ont
réussi à s'emparer d'eux qu'après une
vive résistance.

L’incident Olivier Pain

L'AGITATION SE POURSUIT A PARIS

Paris, 30 août—Une autre réunion
a été tenue aujourd’hui pour protes-
ter contre le prétendu meurtre d'Oli-
vier Pain. M. Rochefort présidait.
Dans son discours il a répété ses
accusations contre l’Angleterre au|
sujet de la mort de Pain, dont il la
tient directement responsable.
La réunion a adopté une résolu-

tion affirmant la solidarité du
peuple français et demandant le
châtiment des assassins de Pain.
Aucun incident remarquable ne

s'estproduità cette-assemblés qui a
eulieu au Cirgue d'hiver.

Six mille personnesétaient présen-
tes. Les orateurs de la réunion ont
affirmé la sympathie de la France
pour le peupleespagnol etinjurié le
roi Alphonse. On a In aussi des
lettres des Invingibles . irlandais

TAfghanisten, dit-elle, arde Zulfi-
kar et la Russie, Mamchale. 0

La mission de Sir Henry D. Woifr

DIFFIOULTÉ DE LA TACHE CONFIÉE A
_ L'ENVOYÉ ANGLAIS

,! Constantinople, 81—Le Sultan, en
,entendant hier par six H, D. Wolff la
clause dumessage de laReineisan.
que la coopération de laTurquie en
gypte était désjrable, a fait subs-

tituer un autre mot au mot “ coopé-
yation ” Ce changement a causé
‘quelque délai. Les dépêches même
e source conservatrice admettant
ue sir H. D.Wolffa une mission dif-
cile à remplirici.
Vienne, 21—Le Correspondance po-

litique dit que l'Egypte a cédé le
domaine de Massoph a I'ltalie.

»

 

Le choléra

Madrid, 26.—I1 y a eu hier dans
toute 1’ Espagne 4,969 nouveaux .cas
de choléra avec 1,517 décès. © °°
‘Toulan, 26—Dis personnes seule-

-ment sont mortes ici du choléra:hier.

Gibraltar, 27.—Il y a eu aujour-
d'hui cinq cas de choléra et deux
décès aux portes même de Gibraltar
‘et la panique se renouvelle ici.
* Marseilles, 27—Il y a eu ici
aujourd’hui une augmentation subite
de mortalité. OH Co
On a enregistré 85 décés--dont43

ont été causés par le cholérä. On
s’attend d’heure .en heure àce qu’une
panique se déclare. Depuis le com-

 assurant l'assembléede leurs sympa- ‘mehcement de 1'épidémie 6,000 per:

thies ; ces léttreso t xcitéungrand.
ennui9MPerent

Londres, 80—1I1 est plus clair de
jour en jour que l’apparente agitation
qui existe en France au sujet du
prétendu, meurtre. d'Olivier Fain
dont on’ nocuse-/le : gouvernement
anglais est unemanifestation hypo-
crite organisée par ‘Rochefort pour
créer chez le peuple français un
sentiment hostile à l’Angleterre ;
pendant sa vie Pain était le pire
ennemi de Rochefort qui aujourd’hui
est le principal auteur du mouve-
ment.
Pour ceux qui connaissent l’inimi-

tié qui existait entre ces deux hom-
mes, l'horreur hypocrite des déma-
gogues pour. les auteurs prétendus
de la mort de Pain est vraiment
amusante sinon dégoûtante.

“ L'Espagne et L'Allemagne

UN DOCUMENT IMPORTANT

Madrid, 81—Le gouvernement a
transmis à l’Allemagne copie de la
convention signée il y a trois ans par
les chefs indigènes, et:par laquelle
ceux-ci reconnaissent lasouveraineté
de l’Espagnesur les îlesCarolines.

: Les révolteseniplande
< Dublin, 81.—Une. statistique au
sujet des récoltes démontrequ'ily a
cetto année5,000,000 acres de terre
en culture eh Irlande. C'est une ‘aug-
mentation de 1000 adtes de plus
d'en 1884. Il y'a 10,250,000" abres
© terre en paturage ; diminution de

200,000 acres. Lo

- Affreusetempête : *

Pise, [Italie] 81—Une affreuse
tempête de tonnerre s’est abattäesur
cette ville hier, Lafoudre est tombée
sur le clocher de San Giuseppe et
l’a fendu d’un bout à l’autre. On s’at-
tend qu’il va tomber d’un momentà
l’autre. Les dommages causés sont
très considérables.

Question Afghane réglée

Bruxelles, 31 — L'Indépendance Belge dit que la question Afghane
 est définitivement réglée. L'émir de

sonhes ont quitté la ville. : =:
Oind malades ont. été admis ‘a

l'hôpital Pharo aujourd’hui, dix en
sont sortis, quatre sont mortset il en
reste encore "76. .
Rome, 27.—Plusieurs cas de ma-

ladie suspecte ont été signalé en
Li
Toulon; 27:—Dix-sept personres-

sontmortes du choléra ici hier. :
Madrid, 27.—I1 y a ew. hier. dans

le ‘paps 4,684 cas nouveaux decholé-
ra et 1,488 déces, ho
Durant les 12 dernière heures, 15

‘Cas nouveaux -de..choléra se sont
détlaréset il y à en3 décès(à Madrid.

Gibraltar, .28.—Il n'y a pas eu de
choléra icijusqu'au 24 où il s’en est
déclaréun cas. Il y en a sur les
lignesespagnoles. Iln’y à pas eu de
cordonsanitaire, et le temps est tout
a fait défavorable.: il pleut.

Toulon, 28.—Durant les dernidres
24 heures, 34 personnes sont mortes
du choléra en cette ville.

Marseille, 28—28 personnes sont
mortes Œucholéra ici aujourd'hui.
Il en est mort 4 à l'hôpital Pharo, 97
ont été admises et 6 en
Ilenreste V6. 1

Londres, 28—Un transport fran-
çais venant de Pescadores apassé a.
Singapore ayant a ‘bord 40 cas de
choléra. Dix personnes y sontmortes.
Rome, 29—On déclare que le roy-

aume entier d'Italie est dans des
Conditions sanitaires. y

Plusieurs ces de choléra oat’ ét
signalés à Trivio dans le voisinage
de Gaëte. La maladie a été apportée

| à cet endroit pardes fagitifs de Mar-
seille. _
Lemaire de la ville a été démis de

son office pour avoir caché le fait de
la présence de l'épidémie.
Havre, 29—Le congrès médical-|

qui est aôtuellement en session en
cette ville a adopté une résolution
demandant au gouvernement de
Belgique d’user de toute son influen-
cepour engager les missionnaires a
réorganiser le conseil sanitaire intex-
national d’Alexandrie en vue d’em-
pêcher le choléra de pénétrer en
Europe par voie du canal de Suez.

Toulon, 29 —Onze personnes sont
mortes du choléra en cette ville hier. 

sont sorties.|

Marseilles. 30—58 décès causés
par le choléra ici samedi, 24 aujour-
d’hui.
Toulon 30—56: décès samedi, 20

aujourd’hui. 7000 personnes ont
quitté la ville et 100 magasins sont
ermés.
Madrid, 80—3, 617 nouveaux cas

de choléra ont été enregistrés hier
en Espagne ainsi que 1,171 décès.
I ya euune émeute à Almeria,

en Andalousie. EN
L'augmentation de la mortalité a

fait quitter la ville à un grand nom-
bre de riches citoyens, et cette faite a
plongé dans linaction un grand
nombre de gens pauvres qui se trou-
vent sans emploi. De là le mécon-
tentement des pauvres, qui augmente
au point de créer une émeute. Les
demeures des riches absents furent
enfoncées, la force militaire fut ap-
pelée et il y eut une bagarre où 8
personnes furent tués et 20 blessées.
Rome, 31—Le choléra vient de se

| déclarer à Pansane, près d’Aqui, dans
la province d’Alessandrea. Onze per-
sonnes en ont été atteintes et 4 en
sont mortes. Le fléau a été trans-
porté par une famille venue de Mar-
seille. :

Madrid, 81 -La statistique des
progrés du ¢holéra en Espagne du-
rant la semaine dernière montre, à
premiére vue, qu'il y a en en moyen-
ne chaque jour, une diminution de
300 cas nouveaux et de 140 décès.
À Grenade et à Saragosse, la dimi-
nution a été plus sensible, tandis
qu’à Madrid et à Barcelone, il n’y a
pas en de changement À Tolède, Va-
ence et Zamore il y a en augmenta-
tion de cas nouveaux et de décès.

Gibraltar, 81—Une personne est
‘morte du choléra ici aujourd’hui ;
c’est le dixième cas fatal à Gibraltar
depuis le commencementde l’épidé-
miè en Espagne.

Six nouveaux cas de choléra se
‘sont déclarés, et il y a eu deux décès
-sur les lignes espagnoles à ce port
hier, .
+Toulon, 81—Huit personnes sont
mortes du choléra ici aujourd’hui.
Lamauvaise condition de la tempé-
raturefait craindre une augmentation
de l’épidémie.

Marseille, 31—I1 y a eu ici au-
jeurdhui 28 décès causés par le cho-

ra. :
Madrid,31-Durant les 15 dernières

heures, 18 nouveaux cas de choléra
et 10 décès ont été signalés ici.
Depuis le commencement de l'épi-

démie en Espagne 223 546 person-
nes ont été atteintes et 82,619 sont
mortes.

Marseillle, 81—La fièvre typhoide
se propage,20 cas fatals de choléra ont
eu lieu à Salon et autres villes envi-
ronnantes.

Londres,31 On signale 4 cas de
choléra et 1 décès à Tl'urin. ,

 

Les vignobles de la Californie
produiront cette année environ
15,000,000 de galons de vfh. La
productionsera moindre quel’année
dernière, mais la qualité sera meil-
leure.

 

Le saumon n'a jamais été aussi
abondant que cette année à la Co-
lombie Anglaise. Il paraît que les
fabricants de conserves ne le paient
qu'un centin par poisson.

 

Changements ecclésiastiques

Le Révérend M. F. X. Gosselin,
curé de Saint-Roch de Québec, est
transféré à la cure de St-Joseph de
la Beauce.

D'autres changements se feront ces
jonrs-ci. UP
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Agriculture

LA MOIS:ON DES CÉRÉALES

Le mois de septembre est celui où
la moisson des céréales est la plus
générale, et par conséquent c'est. le
temps où la main-d'œuvre est plus
rare et plus difficile à se proourer ; il
faut donc y pourvoir d'avance afin
de n’avoir à subir aucun retard dans
les différentes opérations que com-
porte la moisson de nos différentes
céréales.
À cette époque les fauses spéonla-

tions sont trop souvent la cause de
la perte d'une grande partie des
récoltes. Non-seulement on craint de
faire l'achat d'une moissonneuse,
mais on se prive des bras nécessaires
aux opérations de la moisson.
Nombre de cultivateurs, dans la

crainte de payer quelques journées
qui ne sont, en résultat, qu'une
avance à faire, le travail restant tou-
jours le même, veulent récolter eux-
mêmes, eux seuls, leurs produits, soit
blé ou autres grains. De cette fausse
spéculation, il résulte qu'au lieu de
faire le travail en une semaine,tom-
me le commande la nécessité; “ls
mettent quinze à vingt jours; sans
s'inquiéterde la trop grande matu-
rité des grains, desinfluences atmos-
phériques soit parla pluie, la. grêle,
etc, qui peuvent, pendant ce retard,
enleverle quart, le. tiers, la. moitié
et quelquefoisla. presquetotalité de
larécoltes - . 1 - 4h14 oe

Lorsque la chaleursefait vivement
sentir et que lamaturitéides grains
est trop grande, l'épi laisse échapper
en pure perte, une de ‘partie de
son grain, soitpar l'ébranlement dela
fancille, soit pendant letransportdes
gerbes. De tels inconvénients,joints
à ceux que nous venons de parler,
sont assez majeurs pour mériter. que
Tor y fasse attention et: quelon
essaye de les prévenir.-- Cependant
ils passent inaperçus,.parce que de|
la part de ces cultivateurs impré-
voyants qui visent toujours à- une,

‘que ces inconvénients doiventleur.
occasionner, [car ils nese doutent pas
méme de cette perte: ce qui les
touche vivement, disons le mot, ce
sont les cinquante centins, l’écu
qu’ils doivent sortir de, leur poche,
pour payer la journée de l’ouvrier ;
ils sont bien loin de se douter que la
journée fuite par eux ou les leurs
coûte plus de huit à dix,piastres,,par
les pertes qu'a faitprouver le retard,
de la moisson.

4 +0
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L'ORDRE ET L'ÉCONOMIE DANS LES| :
DIFFÉRENTSTRAVAUX: .

D'UNE.¥ERME

On doit faire régner constamment
le plus grand ordre et la plus sévère
économie dans l'éxécution des tra-
vaux sur une fefme. En agriculture
plus que partoutailleurs,<le temps
perdu ne se répare plus,et les pertes
qu’ occasionne ruinent la terre et
le cultivateur; cependant il faut
beaucoup moins chercher un travail
forcé que dechercher à le bienfaire
exécuter. Les travaux agricoles bien
exécutés offrent toujours de grands
bénéfices ; mais le travail mal fait,
fait àla hâte et sans réflexion, ruine
le cultivateur. Lo
Tous les travaux exécutés sur la

. ferme doivent nécessairement être
surveillés par l'œil dumaître, surtout
si l’on a recours à des mains étran-
ères, et à l’égard de travaux qui
oivent être faits à la journée. Ceux

dont la bonne exécution peut être
‘vérifiée en tout temps peuvent te
-donner à la tâche. Dans l’un et l’au-
tre cas, les travaux doivent être payés
ce qu’ils valent.

e refusons jamais de payer un
salaire raisonnable pour la main-
d’œuvre, parce qu’il faut que l’on-

vrier vive ; mais exigeons de lui un
travail parfait plutôt qu'un travail
exagéré. Un travail modéré bien
exénuté n’est jamais trop payé ; le
mauvais travail, au contraire, quelle
qu’en soit la quantité, est toujours
trop cher, attendu que les pro-
duits récoltés sur un sol mal cultivé
ne payent pas souventlesfrais, tandis |.
que le travail bien exécuté fournit
toujoursà celui pourquiil est fait,un |
bénéfice considérable.

;. ‘ 1 LA

LE CHOLERA

Madrid, 1-Tly a ou 8669 nou-
veaux cas et 1120 décès causés par
le choléra en Espagne hier.
Londres ler septembre—Le vapeur

espagnol Marsa, qui est arrivé ici,
ayant à son bord plusieurs malades
qui semblent soufirir du choléra, a
été mis en quarantaine.

Toulon, ler sept.—Huit personnes
sont mortes du choléra ici hier.

I) n'y a pas d apparence que le
fléau augmente. La température a
baissé et devient beaucoup plus favo-
rable. | .

Il y a en cinq autre décès depuisle
dernier rapport. Neut malades ont été
admis aujourd’hui à l'hôpital St Man-| .
drier, trois.y .sont morts, deux en'}-.
sontsortis oti] en,reste.engore.quatre.
vingt-dig-nenf, Massa iet eh ds

Aux antres. hôpitauxtroismalades
ontété admis, unest mort et Bh.sont
encore sous traitement.

. sal = 42 à he
Le gouvernement aenvoyé. uatre ,

médecins de P
traitement des malades. -

Le nombre de personnes qui ’ont'|
quitté la ville aujourd’hui est plus |*
considérable qu'exi aucun jourprécé-
dent. Plusieursmagasins sont fermés.

Gibraltar, 1ler—On,-a signalé ici |
aujourd’hui un nouveau casde . cho-
léra

… Jeuidoislavie
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: ‘Mon médecin m'assura-qu’il me :guérirait, :
‘mais je continuai de souffrir de nouveau de
terribles douleurs dans lé dos et dans les
côtés et je devins si mal que je ne pouvais
pas bouger! . | fo 5 voi,
Jemaigris de 228 1bs à 120 1! J'avais eu des

remèdes pour la maladie du foie, mais sans
éprouver de bien. Je ne m’attendais: plus. a
vre que t'ois mois. Jo commengai 4 faire:

usage des Amers de Houblon, ~~ = =» -
Aussitôt l'appétit me revint, mes douleurs

me quittèrent, tout 1non système se renou
vela comme par enchantement, et après.
avoir consommé plusieurs bouteilles, je’
‘devins non-seulement aussi bien qu’un rei, |
mais je pesai plus qu'auparavant, C'est .a
Amers 6 houblongeJe doisla vis. Aas
“Dublin, 6'juin 1881 ~~. 1 2.
fst oR Fozeamiok

onAPITRB IH '

Malden, Mass, ler Fév. 1880; Messieurs
Je souffrais d’un affreux mal détête. -- -

¢ La névralgie,les indispositions propres
sux femmes me tourmentaient depuis
longtemps d'une manière terrible et cruelle,
Aucune médecine ni aucun docteur n'ont

pu mefaire du bien ou me guérir, tant que
je n’ai pas fait usage des Amers de houblon.
La première bouteille oo

+ m's presque guérie. Co ,
La seconde m'a rendue aussi bien et aussi

forte que lorsquej'étais enfant.
Et j'ai toujours été ainsi jusqu’à ce jour.
Monmaria été malade sérieusement pen-

dant vingt ans, d’une maladie des rognons,
du foie et des voies urinaires. .
Les meilleurs médecins de Boston l'ont

déclaré incurable. : a
Sept bouteilles de vos Amers l'ont guéri

et je connais huit personnes des envirqus
dontla viea été sauvée par vos Amers.
Et plusieurs autres en ayant fait usage

ont éprouvé un grand bien. Iis font pres-
que des miracles |”

. Mme E. D.SLack.
. Comment on devient malade—s’exposer
jour et nuit; manger trop sans ,exercice,
travailler trop fort sans repos, le médecin
tout le temps; faire usage de tous les re-
mèdes annoncés, en ensuite vous avez
besoin de savoir
Comment on se porte bien—ca que l'on

peut répondre en trois mots— Prenezdes
Amers de houblon.
RGLes véritables Amers de Houblon

portent une grappe de Houblon vert sur
'étiquette blanche, Ne faites usaged'aucune de ces drogues malsaines dont le nom con.

aris pont “gider au

: iLd
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oniomie, ve n'est rétais atteint depuisun;an d'ühe”fièvre’fausse économie, çà n'est paslaperte | bilie uis unçan d'üne’fièvre

Le Ronovateur des Cheveux
DE FAIL,

VÉGÉTAI SICILIBN.

(Hall’s Hair Renewer.)
A été la première préparation parfaitement

adaptéo à la guérison des maladics du cuir
chevelu, ot la première aussi à rondre, aux:
cheveux gris et flétris, leur couleur primitive, |
leur croissance et le lustre brillant du jouno
Âge. Do nombreuses imitations ont suivi, :
miais aucune ne posséde les éléments réquis .
pour la conservation de la chevelure etdu cuir -
chevelu, Le RÉNOVATEUR DRS CHEVEUX -
DEHALLAa constamment grandidans l'estime

. publique, et 8a renomméo s'est propagéo dans
“toutes les parties du globe, tant il! répond à *

un besoin général.
Le succès saus précédent qu’il a obteuu

n'est dû qu’ à uno cause: “11 tient-co qu’il
promet.”

Los propriétaires da RÉNOVATEUR ont été
souvent surpris do recovoir des commandos
des pays les plus éloignés, alors qu’ils n'a-

valont rion fait pour introduiro leur prépara-
tion daus ces contrées,

Le RÉNOVATEUR DES CHEVEUX DE HALL,
même employé pendant un temps trés court,

produit un cifet favorable à l'appareuco per-
sonnello,

reté, guérit tontes les hümours, la fidyre, ems :
pêche les cheveux de devenir secs, par cons.

» séquent Ia Calvitie n’est plus à craindre. Il
stimule l'action des glandes atfablies, etles
met àmême do produire uno nouvello crois-

SONotAESTAY VE
Les effets de cettepréparatibn ne sont pas

passagers, commeceux-des préparations alco-
oliques,ils restent longtemps, co qui 1a rend |
sypérieurset économique. Vj, cig og ly

-“{Blickingham's WHiskek Dya§77
“13 Te OF, oan Sd BED ul

"La Telntire do: Buckingham: »-
……pour les. Favoris
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nouvelles

LE CURE DE LACHINE

» MLabbéPiclié, ours”de’ Laghie,
célèbrerale vingt-cinquièmeanniver-. De 4 ait . Tiga. lag. 24

| saire desa promotion à l'ordre dé la
prêtrise, le 28 de septembre prochain,

Il y aura ce jour là messe d’actions
de grâce et illumination dansla soirée.
Le lendemainune adresse sera présen-
tée àM. le Guré, en. même temps que
plusieursvases'sacrés enor.

Dansla soirée de ce second jour, on
inaugurera la. salle StJoseph en y
Teprésentant une pièce intitulée - “ Les

Volontairesde Lacfifse.» "°

UN FILS - TUÉ PAR SON PÈRE
: chee Uv hae een Lo
‘Un jeune hommgdn ppm de André
Boisvert, de St-AdriendeHam., âgé de
19 ans, etflls.de M. ‘Ootäve Boisvert,
‘cultivateur’ de cette ‘localité, partait
accompagné d’un de ses amis, dans
l'après-midi du 22 courant pour aller
cueilit'âes ‘cerises, dans le bois avoisi-
nant la terre ‘desoñ ‘père. Pendant
qu'ils étaielitéà cueillirdes cerises, deux
ou trois'petits garçons{qui se trouvaïent.
éloignés d'eux d’envirôn'un demi-arpent
entendirent .craquer les branches et
croyant que c'était un ours s'enfuirent
à la maison de M. Octave Boisvert et
lui dirent qu’ils avaient entendu mar-
cher un ours. M. Octave Boisvert prit
aussitôt son fusil et se dirigee a l’en-
droit indiqué par les petits garçons.
Arrivé là, M. Boisvert crut apercevoir
à travers les branches un point noir ;
épaulantson fusil il pressa la détente.
Aussitôt un cri de détresse se fit enten-
dre. M. Octave Boiverst venait de loger
nne baile dans le poumon droit de son
fils André.

Il accourut immédiatementet s'aper-
cevant de l’affreuse réalité il tomba tient les mots ¢ Houblon " ou ¢Houblons.” évanoui au pied de son flls agonisant.

’

M. Gautier, 'ami de la victime qui se
trouvait à environ un- pied de cette
dernière lorsqu'elle a été frappée, était
plus mort que vif. M. Octave Boisvert
est le père d’une brave famille et tout
le mondes'associe à son immense dou.
leur, M. le coroner Woodward, de
Sherbrooke, a été" notifié immédiate-

_ ‘TUE PAR LA FOUDRE

A'Bt.Gabriel ‘de Stratford, mercredi
“| dela semaine dernière, M. Ovila Rivard
| était-allé aider à son frère à faire du

bardeau,et un peu ‘avant de dîner,
: voyant qu’un orage se préparait, il se

rendit dans une grange voisine, où il y
avait du foin, afin de se mettre à l'abri.
Trois quarts d’heure plus tard environ,
son frère qui s'était rendu à sa maison

son travail ot trouva son malheureux
compagnon étendu mort dansla grange.

-|Son chapeau avait été défait par le
1t nettoie Ie cuir chovolu do toute impu- !+| tonnerre et un de ses souliers percé à

‘|plusieurs endroits. * :
‘Le foin était ‘terriblement bouleversé

datis14grange. © -

IMMIGRANTS.
wir ils

Soixante-ekdix immigrants la plupart
étänt des fermiers, ‘ontété pourvus
*d’émiploi par l’agence d'immigration de
'In’province de Québec, Leplus grand
Hombred'entre eux a'été envoyé dans
les cantonsde l'est, Ondemande encore

“de Huntington, Chateauguay et Beau-
harnois, Les quarante immigrants qui

spatarrives,par lesteamer Canadien
sortparis pourlouest,|
ILERècLRÉENTMUNICIPAL DE SÔREL

© La votation sur le règlement munici-
pal accordant un bonds ‘de $12,000 au
"|chemin. db fer de Sorel, s’est terminé

hier. Le règlement a êté adopté à une
majorité de sixvoix,

. Tousles employés du.gouvernement

commission du Havre, ont pris une part
‘très active à la votation..

* LAPICOTE

On rapporte qu'une maison de
chaussures - de Montréal, a perdu une
commande de $5,000 quilui venait de
Winnipeg, parce que les acheteurs
redoutaient d’importer la variole avec
la marchandise. * ‘

barge . UNE: FROMAGERIE
. M. Ghonlfiärd,Déad'Alsdé‘M. Géorge

| Pelletier, de'Ste-Flavie,. aétabli, depuis
“ melques semaines une fromagerie à
Saint Anaclet.. . Get établissement a été
mis immédiatement sur’ un excellent
piedet est conduit par un jeune homme
très habile. M. Chouinard a passé plu.
sieurs mois dans les premiers établisse-
ments de New-York et il en est revenu
avec de très bons certificats. : Succès à
ces entreprises qui font tant de bien à la
classe agricole.
On dit excellent le fromage de Saint

Anätlet,et-il y én a déjà une quantité
considérable en’ vente.

DEMANDÉ.—Un£agent résidant dans chaque
village, ville et cité du Dominion, aussi des
sgents voyageurs pour vendre nos nouveaux
gazomètres à air à 50 pour cent meilleur
marché que le gas à charbon, et également
bon. ‘On a besoin d'aucun feu ou de force
motrice. De toutes grandeurs, de 15 Bur«
ners à 1,000, pour maisons privées, magasins,
hôtels, fabriques, moulins, rues, mines, eto.

TURIXG Co,
116, rue St-Eraugois-Xavier,

Montréal

EXPOSITIONS AGRICOLES -de la société d'agriculture du comté de

 

f ‘a4 7 ileal dle. A AER

beaucoup de fermiers dansles comtés -

‘local, dugouvernementfédéral et de la :

L'exposition agricole et industrielle

pour laisser passer l’orage, retourna à .
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Kamouraska, aura lieu le ler octobre
rochain. oo

—Celle de la société du comté de

Témiscouata aura lieu le 2 septembre
rochain au villagede Trois Pistoles.

—l,a société d’agriculture du comté de
. l'Islet Hiendra son exposition annuelle

de fruits, légumes, etc, à SL Jean Port
Joli, dans les salles publiques de cette
paroisse, jeudi, le 21 septembre pro-
chain, à dix heures du matin. Les
entrées devront être faites avant 9

heures. Nous voyons avec plaisir qu’ou

tre les prix ordinaires, on a ajouté dans

Ja liste deux prix pour la plus grande

collection d'oiseaux et d'insectes nuisi

bles aux arbres et aux plantes, avec

directions pour les éloigner des planta-

tions et les détruire économiquement.

LA PECHE A GASPE

On écrit de la Rivière St-Jean, comté
de Gaspé, à la .date du 22 août,

que cette année la pêche eu général,

sur la côté nord, n’a ‘pas été meilleure
que l’année dernière ; elle a été moindre
peut-être.

   

LES PRUNES

D'après les renseignements que nous

avons eus des cultivateurs dela côte

qui étaitelle-même ‘très peu forte.
La récolte’ des pommes n'est pas

non plus abondante.

LA COTE DE GASPÉ

toute la côte de Gaspé. La pêche de’ la

du maquereau a donné beaucoup.

INCENDIE

Le feu s’est déclaré vendredi dans la
grange de M. Thomas* Demérs, située
dans la paroisse Notre-Dame, de Lévis,
et la bâtisse a été complètementdétruite.

dit que le feu a été mis par des enfants
et que trois d’entre eux ontfailli périr

LE CHATIMANT DU PARRICIDE CHEZ
LESANOIENS

Chezles anciens, dit un vieil auteur;
dontl’assertion est remise en lumiêre
par le Musée des Familles les
parricides étaient jetés à la mer enfer-
mésdans un sac avec coq, un chien,
une vipère et un singe, Les raisons sym-
boliques de ce genre de supplice sont
expliquées ainsi par cet auteur. ;
Le coupable était enfermé dans un

sac de cuir pour que son corps ne re-
posât au sein d'aucun des éléments : ni
eau, ni terre, ni air, ni feu. Le coq
haïssant la vipère lui donnait des coups
de bec et l’excitait à piquer le malheu-
reux. La vipère était aussi là parce que,
croyait-on, elle ne naissait qu’en déchi-
rant le sein de sa mère.

Le chien, animal fidèle, faisait par
sa présence un reproche au criminel de
son infidélité et de sa cruanté. Enfio,
le singe était renfermé avecle parricide
parce que cet animal, ressemblant béau-
Coup à l’homme,en est une sorte de cari-
cuture : ainsi, quoique le parricide fût
homme, il ne paraissait plus homme
tant son crime le rendait moralement
difforme:

ÉMIGRATION AU NORD-OUEST

Plus de 400 Hongrois et Polonais sont
partis de Hazeltown, en Pensylvanie,
pour le Nord-Ouest canadien. On croit
qu'un plus grand nombre partiront
pour la même région, dans quelques
Jours.

SOUVENIR DE L'INSURRECTION

M. L. Brophy, du corps des francs-
tireurs, a trouvé pendant la campagne
du Nord-Ouest, dans le camp de
Poundmaker, une espèce d’idole qu'il a

Nord, la récolts des- prünessera‘bien’
inférieure à celle de l’année dernière

La récolte a une belle appareñce sur,

morue n’a pas été abondante,mais celle.

FM. Johnny Trudel,

Elle contenait 60 voyagesde foin. On |

exhibée à un des sauvages qui font
partie de la troupe de Buffalo Hill, afin
de savoir ce que cetie figure représen-
tait. Aussitôt que le sauvage eut jeté
les yeux sur l’objet en question il
devint très excité, ne paraissant pas
comprendre comment cette statuette
se trouvait en possession d’ün blanc. Il
appela les autres sauvages auprès de lui
et tous donnèrent des signes du plus
grand étonnementet refusèrent de
remettre l’objet à M. Brophy. Un des
éclaireurs le leur enleva de force et le

remit à son propriétaire qui, jusqu’à
présent, n’a pu découvrir ce que
représente sa trouvaille.

CANARD A TROIS PATTES

Un phénomènede tératologie rapporté
par la Courrier de Saône-et-Loire :

* On connaît le canard à trois becs;
M. Prost Burdin, cultivateur à Sainif
Marcel, possède un canard, âgé de six
semaines, qui à trois pattes, fonction-
nanttrès bientoutes,les. trois. .Clestle
plus beau de la couvée ”. -

DÉPARTEMENT ‘DE L'INSTRUCTION
PT PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneurle lieutenant-
gouverneur, par un. ordre en .çoneeil,
en date du 15. août courant,:defaire les

nominations suivantés; sol¥ n°

Commissairesd'écolep.
Comté de PIele}, Sainte Perpétue.—

M. Lazare Lebel. ~~
Comté de Montmoreéncy, * Les Crans.”

—M. Napoléon St. Hilaire. |
Comté de Montmorenéy, Saint Fran-

çois, (Ile d'Orléans.)— MM. Joseph
Dompierre et François Xavier Lepage.
Comté de. Nicolet, Sainte Eulalie.—

filsde M. Jean
Baptiste Trudel. -* . . ..
Comté de Rimouski, Mont Joly.—MM.

George Beaulieu.et Thomas Pelletier.

CONSERVEZ LES FLEURSNATURELLES

Il n'y a qu’à les tremper, une à une,
en lés tenant par la tige, dans dela
paraffiie .fondne. On lès retire très
promptemeiltdu liquide, qui’ doit être
chaufféjuste ässez pour maintenir sa
fluidité. Au sortir de la paraffine, il est

débarrasser. dés bulles d'air. Il faut
opérer sur des fleurs fraîchement ‘ cou-
pées et non humides.

ÉTAT COMPARATIF

Voiciun état comparhtif du nombre
de navires océaniques, arrivés dans
notre port, ainsi que de leur tonnage
en 1884 et 18g5, jusqu’au 28 courant :

| Voiliers
Annéèés Navires Tonneaux

1884.......c00000..400 308,001

1885.01 300,488

Moins …………….. 9 3,513
Steamers océaniques

Années Steamers = Tonneaux
1884...….....159 ; - 273,822

1885... 158 - 277,763

Hoins.…….….… 6& Plus 3,941
Provinces d'en bas

 

Années Navires Tl'onneaux

1884......0000000 161 278,822
1885.66 275,882

Plusvous 5 668

PROFESSION RELIGIEUSE

Le 26 du mais d'août, a ey lieu a la
Congrégation de Notre Dame de Mont-
réal, une imposante cérémonie. Treize
jeunesfilles ont eu l'inestimable bon-
heur de se consacrer à Dieu. De leur
nombre sont Mlle Rose Olivier, dite
sœur St. Arcadius, de St-Nicolas, et
Mlle Odila Boivin, dite sœur Ste. Marie d’Ephèse, de St-Romuald.

>

Lon de secouer les fleurs pourles

 

LA FIANCÉE DU PRINCE IMPÉRIAL

Un dernier échodu mariage de la
princesse Béatrice :

Il a été furt remarqué que. parmi les
nombreux cadeaux—dont la simple

énumérationremplissait les colonues
du Times—le plus beau et le pluspré
cieux fut celuide l'iinpératrice Eugénie
Ce n'élait pas mojps, en effet, que

deux services en oi massif : l’un à thé,
et l’autre à café.
On sait, d’ailleurs, que l’Impératrice

semble avoir voué àla princesse, qui
fut, dit-on, flancée à sonfils, une affec-
tion toute particulière. Mème on prétend
que, dans son testament, elle aurait
fait un legs considérable à la princesse
Béatrice. :

ACCIDENT .

Nous lisons dans le Courrier de Louise-
vite: |

Ünjournalier du nom de Hercule
Saint-Pierre était occupé à charroyer
de latôle avec un tombereau. Arrivé à
l’endropt.où il devait décharger, il se
placa derrière le. tombereau. Il- allait
saisir un.des paquets, lorsque tout-à-
coup’la/voiture bascule: et 12 paquets:
de tole de100 livres chacun‘lui'tombent|.
sûf‘ld‘janibe êt le pied!Le malkieureuk
fût'rénversé en’ pobséant des‘erfs” térri-
bles. Ceux-ci furent eñtenus ‘dé quel-
ques personnes des environs qui s'em-
pressèrent de venir délivrer le pauvre,
homme de son horrible position. La
victime de ce triste accident a été visitée
parunhumme del’art, qui dit qu’elle
al'asfêléet celui du talon cassé. Sairt-
Pierre est le soul soutien’ d’une nom-
breuse famille. IE

LE COMMERCE DU HOMARD

. Le Herald, de Yarmouthdit: On cal-
.cule qu'il a été exporté de Yarmoath
à Boston. cet. étécel. à pas moins de 9,000
caisses de homa s vivants. Ces caisses

contenaient 70 homards chacune, fai- |
sant un - total de '630,000. Leur valeur
moyenne 4 Yarmouth était de $3,50 la
caisse, ou 31,500. En outre, il ya eu
environÎ,269,000 homards an dessous
de la taille  d’exportation c’est-à-dire
10} pouces, vendus aux factories 60c le-
cent, ou $7,750. Cequi fait, avec l’au-
tre somme, un total de $39,060. Cela a

nécessité les services de 5 petits stea-
‘| mers et bon nombre d’embarcations

à voiles pour les transporter des diffé-
rents dépôts à Yarmouth. Environ 800
hommes ont êté employés pendant
toute la saison de pêche, pilant et en—
caissant les homards. Malgré cette
prise énormec’est l'opinion des connais-
seurs que le’ homard augmente en
nombre chaque année.

’ LI -
LA NOURRITURE DES CHEVAUX

On nous indigue le moyen suivant de
| réduire de plus de moitié, les frais de
nourriture d’un cheval:

L'expérimentation de ce moyen est
facile, surtout dans les maisons de
campagne où l'ôn a gardé l'habitude de
fire soi-même son pain.

Aulieu de servir l’avoine en nature,
—état dans lequel elle n’est.digérée que
partiellement, on en fait moudre la
provision destinée aux chevaux ; on
ajoute à lafarine quantité suffisante de
levain et on confectionne des pains,
qu’on fait cuire dans les conditions
habituelle. .
Ce pain, rassis, est coupé en menus

morceaux,—meélangé avec de la paille,
il constitue, pour les chevaux, une
alimentation beaucoup plus nourrissante
que l’avoine seule et moins échauf
fante.
Quant à l'économie qui en résulte,

elle peut être aisément appréciée ; on
comprend que, grâce à une plus grande

facilité d'absorption et d’assiwilation, il
ne faut dépenser que la moitié d’avoine
et moins de fourrages que de coutume
pour éntretenir les auimaux en excel-

lent état-de force et de santé.

—La Salsepareille d’Ayer guérira
votre catarrhe, et vous: délivrera de

celte odeur écœuraute de l’haleine.
+

RECETTES

Vin de rhubarbe.

On réussit à faire une excellente
liqueur à la rhubarbe en prenant deux
pintes de jus ds rhubarbe pour environ
six pintes d’eau, aveaddition de 1
livre de sucre blaic par pot d'eau.
Mettez ce mélinge en cruche pendant
deux ou trois mois. Vous aurez alors
une excellente liqueur.

Liqueur de gadelles noires (cassis).

Prenez trois livres de gadelles noires,
quatre livres de sucre blanc, trois
pintes de whisky et trois pintes d’eau
que vous mélez ensemble. Laissez
fermenter pendant deux a trois mois et
vous aurez une excellente liqueur que
vous pourrez mettre en bouteilles en
prenant garde de les bienboucher.

,~ PILULES HOLLOWAY

. Conviclion consciencieuse, — Aucune
mise dé fonds ne péut être plus profi-
table que celle qui assure une bonne
santé. ll est au dessus de toute contes-
tation que les Pilules Holloway qui ne
coûtent qu’une bagatelle triompheront
de touteinaladie. Dans toutes nom-
‘breuses espéces de dyspepsie ou d'in-
digestion, cesJurMantes et apéritives
Pilules, secondées parune nourriture
simple et et modérée, réussiront com-

«| .plètement. BE
Une longue indisposition, résultant

d’un mauvais appétit ou d’une assimi-
lation imparfaite, disparaîtra, grâce à
ce traitement, et les nausées, ainsi que
les goûts désagréables à la bouche, les
migraines et les conséquences ennuyeu-
ses du flegmequi le matin, frapp,ntles
personnes atteintes de dyspepaier©eront
détruites ar ges balsamiques ot forti-

UJes. 2fiantes

5 INCENDIE À ST-CASIMIR

Dimanche midi, le feu s’est déclaré
dans le séchoir de la fabrique d’allu-
mettesde M. Félix Trottier, à St Casimir,
comté de Portneuf. Les flammes ont
fait rage une heure durant, et c’est
grâce à l’activité déployée par les villa-
geois, que la fabrique et probablement
une partie du village ont été épargnées.
Les pertes de M. Trottier sont d’environ
$600, etil n'a pas d’assurances.

“oreSEAR
DÉCÈS

A Montréal, le 15 août,de la variole, Sieur
Esaris Chenard, âgé de 31 ans. I était le
frère de M. MieChenard, marchand de
la Rivière du-Loup.

 

 

AuxNouveaux Abonnés!

CONDITION :

$1.00—Pour une—$1.00
vous recevrez le Journal pendant un an,
ainsi queles trois volumes mentionnés plus
bas qui sont d’une grande utilité.
Ne manquez pas de vous abonner au

Journal des Campagnes qui se publie tous les °
JEUDIS, contenant 16 pages de matière
à lire. En outre, nous donnons comme
prime aux nouveaux abonnés TROIS MA
NIFIQUES VOLUMES consistant en :

Le Petit Mois du Sacré-Cœur,

‘Le Recueil des Recettes .
decin à la Maison, et 1e Mé

Le traité sur Ie cheva et s Be
ladies. es m

S'ADRESSER A

ELZEAR BEDARD,
Agent du Journal des Campagnes.

No 9, RUE BUADE, QUEBEC. | 



  
 

weberERTTENA SWGe
i ere”

SCROFULES.
Les Scrofules et toutes les maladies sero.

fuleuses, telles que Ulcères, Plales, Éryal-
pèles, Eczéma, Pustules, Impétigo, Ta-
meurs, Charbon, Furoncles, Clous, ot
Éruptions de la Peau, sont le résultat
direct de l'impureté du sang.
Nepuis plus de quaranto'ans, In SALSEPA-

REBILLE D'AYER est reconnue commel’agent
le plus puissant pour le purifier. Elle dé-
livre le système de touto humeur malsaine,
enrichit et fortifie le sang, expulse toute traco
de traitement mercuriel, se montre en un
mot l'ennomi redoutable et irrésistible de

toutes les maladies scrofuleuses.

Une Guérison Récente d'Uloères
: Scrofuloux. :

“Il y a quelques mois, étais afigé d’ul-
cères scrofuleux aux jam s. Elles étaient

et enflamées, et les plates déchar-
galont des quantités do matières putrides.
omployal sang succès une grando variété do

remèdes. En dernier ressort j'eus recours à
1a SALSEPAREILLE D'AVER ot le résultat
obtenu fut des plus satisfaisants, mes ulcères
ont disparu, et ma santé s'est grandement
améliorée. Je vous suis très reconnaissant
pour le bien que votre médecine n'a fait.

Je suis, avec respect,
Mrs, ANN O'BRIAN."*

148 Sullivan St., New York, 24 Juin, 1882,

§F™ Toutes les personncs intéreasées
sont invitées à se rendre chez Madame
O'Brian.
L'écrivain bien connu du Boston Herald,

Mn. B. W. BALL, deRochester, N,Ii, écrit on

dato du 7 Juin, 1882:
“ Souffrant oruollement de ’Eczéma pen.

dant des années, et ne pouvant trouver de
soulagement dnns aucun remède, jo me sé

SALSEFAREILLE D'AYER, et au b
mois j'obtins une guérison compl te

p 1,9. +

de la
* ‘de tro
Je la considère comme un reméde trés
cicux pour toutes les maladies du sang.”

La Salsepareille d'Ayer
stimule et règle l’actiou des organes digestifs
et assimulatifs, renouvelle et fortifie les .
forces vitales, et guérit promptement ‘lès

‘’Rhumatismes, In -Névrnlgie, la Goutte

…Rhumatismale, les. Catarrhes, la es
-, Dilité, Générale, et toutes les es,
‘produites par un sang appanyri et cor”
‘rampu, ét par uno vitalité affaiblie, ‘

Elle est incontestablement le remède le
plus économique,tant parla force concentrés
quo parl'énergie puissante qu'elle exercosur … :
1a maladie. . | ie a i

PRÉPARÉE PAR LE

r.J.C.Ayer&Co.,Lowell,Mass.
à vente dans toutesles Pharmacies}PRES,’

six flacons pour 85.

A

’

  

SUCRE D'ERABLE IMITÉ
Une patente a été prise pour faire une

imitation de sucre d'érable. I’écorche
de la pruche est macérée dans l'eau, on
obtient ainsi un extrait qui, ajouté au
sirop de canne ou de glucose, lui donne
le goût et le parfum de l’érable. '

LES POMMES

En général, il paraît que la récolte
des pommes ne sera pas aussi bonne
cette année que l’année dernière. A
la Côte des Neiges et sur “ Les Côteaux ’
Dis.MORIrEshdesAPRALEfUES ne sont
pas frès bonnes ; mais, en revanche, les
vergers du bas de Lachine ont une ma-
gnifique apparence.

'VINGT ANNEESD"ABSENCE
M. FrankBélanger,’"de la société

Wilson ‘et Bélanger, "de Blueñeldlds’
Mosquito, Reseryatian, Nicaragua,
Amérique Centrale, est à Québec.
M. Bélanger est natif du Cap Saint

Ignace et deméaore dæns‘ l'Amérique
Centrale depuis plus dé vingt ans. Il est
venu pour passer quelque temps dans
sa famille dans le but de rétablir sa
santé.
Nul doute -‘qu'ilil y trouvera du

‘changement:

ACCIDENT FATAL DANS LE PONT
"VICTORIA

Un terrible accideat est arrivé avant
hier soir vers onze heures,du moins
le suppose-t-on, dansl’intérieur du pont
Victoria. Un homme dont on ignore le
nom a été trouvé mort par le gardien.
On ne sait pas si le ‘malheureux est
tombé des chars ou s'il s'était engagé
à pied dans le pont. Il avait cessé de

‘ vivre depuis quelque temps lorsqu’on
\s’ap erçut de l'accident, et le cadaavre

Sheila
Jess

| endehors de Montréal : 81,608,77.

Echos &nouvelles|

| funérailles.
| des paroisses environnantes tenaient à.

êté transporté à la morgue, où il est
encore exposé à l’heure qu'il est ; mais
personne n’a pu l’identifier. IL porte
une camisole en coton blanc et deux
chemises, dont l'une en coton bleu et
l'autre en flanelle. - Le pantalon est en
étoffe brune à carreau et le gilet et la
veste sont noirs. On a trouvé un reli-
q aire dans une de ses poches. Il ne
porte pas de barbe et paraît âgé d’en-
viron vingt-cing ans.
Le côté gauche de la figure est hor-

riblement mutilé ainsi que là jambe
droite qui est broyée à plusieurs en-
droits.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.—Un ancien méde-

| cin, qui ne pratique plus maintenant, à eu
en su possession, grâce à un missionnaire
des Indes Orientales, la formule d’un remès
de végétal fort simple pour la guérison
prompte et permanente de la consomption,

des bronchites, de la catarrhe, de l’asthme
t des maux de gorge et des poumons et

aussi pour la cure positive et radicale de la

hibitsnerveuse et de toute les douleurs
berveuses. Après voir essayé les popvoirs
étonnants de guérison de ce remède dans

faire connaître à ses compatriotes malades.
Poussé par ce motif et par le désir de soula-
ger l'humanité souffrante, j'adresserai' franc
du port, à tous ceux qui le désirent, cette
Jodonnance en allemand, en français et en

© usage. Envoyer
a adresse

rer ce remède et en
par la malle avec ‘un timbre,

Sotochester, NY."
Québec,16 octobre 1884-1 am : … : 0. ‘

' LACATHÉDRALEDE MONTREAL, |

Le total des argenisrecueillispout
l'œuvre de la cathédale par les collec

| teurs nommés àcette fin se montent à
$13,090,7. Voici les différentes sources

“ -] qui ont produit cet somme:
Pèlerinages : $1,523,18;;souscriptions

à Montréal: 89,958, 12. ; ‘souscriptions

be‘Sur ces $13,080,7;on 86g séjie]
aujourd’hui. 85,907,49.‘11°réal dotlc
une balance de deLAL58, pasa

TADOUSSA we

‘Sir Roderick, Cameroï’ a‘acheté’1a’
résidence que le comte dé Dufferin,
vice-roi des Indes, avait fait construire
4 Tadoussac. Sir’ Rodericka été en-
chantéà tél point de Tadoussac, qu’il a
sans.tarder fait par télégraphe*des’offres
qui ong été acceptées. Il arrive ‘d'une
excursion’au Lag St-Jeanou il se pro-
pose d’aller pêcher le saümon,à la’‘ai-
son prochaine, |en compagnie”de ‘hom

ny ta

breux touristes ‘de ses-amis. 8

Homeà

€

LA RÉCOUTE-*‘DANS’ L'ÉTAT-DE-‘NEW-
“ "YORK ss n

Des rapports reçus de 16 cites. ade
cet Etat indiquent qu’en somme cette
année, la récoltè sera meilleure qu’en
1884. Le rendement tesgrains donnera
une bonne moyenne. La récolte des
fruits est abondante, ve

NOUVELLES DE L’AVENIR '

M. Adolphe Alexander, ‘médecin, est
décédéau presbytère, le 18 du mois
courant, et a été inhumévendredi. D
était père de notre digne curé, et âgé
de 74 ans.
Une foule. immense assi tait. à ses

MM. les curéset médecins

montrer à la fois leur amitié pour le
défuntet leur sympathie pour M. l’abbé
‘H. Alexander.
Un chœur nombreux sous la direction

de M. l'abbé A. Maureau a fait d'excel-
lente musique.
M. De Chatillon professeur de musique

à Nicolet tenait l'orgue.

—Unvieillard de Kingsey, M. Desco-
teau est décédé subitement la semaine
dernière au momènt où il entrait chez 

Tui. ‘Dest tombé raide mort sur le seuil

froide toute la journée.

des millers de cas, il crut de son devoir dele:

anglais,aveo la directiona voulue pour prépas.

suivante : W. 4 Noes,189,PériBlock]!
. daà UN {s 2 (à: .

W| séarlidk! Qi
: + i]

cu

| rarement a été célébré dernièrement à

| théâtre d'un drame terrible. Un des

de.‘Rome, M. PietroP

| poche un revolver et fit feu deuxfois

—

de'la porte de sa résidence.

—Nous avons eu ce matin (26 août)
une légère gelée qui n’a fait aucun
dommage. La température est restée

DÉRAILLEMENTSUR L'INTERCOLONIAL
- L’express d'Halifax qui' arrive d’ordi-|-
taire à Lévis à 7,30 heuresdu’ soir, n’y
est arrivé mercredi que cinq: hours
plus tard.
A Memramcook, le convoi a passé

sur un cheval et la locomotive a
déraillé. On a pris quatre heures pour
la remettre en place. A Ste-Anne, un
second retard d’une heure a été causé
par suite d’un accident survenu au
mécanisme en prenant de l’eau au
réservoir de l’endroit.

MIRACLE

Depuis plus de dix mois, Madame
John Wilson résidant au Grand Rapide,
dansl’Etat du Michigan, souffrait à une
jambe d’un mal qui l’empêchait de
marcher. -
Le jour de I'Assomption, elle.vint en

pèlerinage à la BonneSainte‘Anne et
eut le bonheur d'être complètement
guérit, ‘et put, 16s‘’ jouïdsuivants
retobiièr dantsa famillé;“ aussialefte
que si elle n'avait jamiiglets)miälade. et
publiant partout - la *fäteuï""signalée
dont ellevenait d’être l’objet. :

fad

: Un mariage -taly qu'on .nen.,xoit

StrAlbert, au Nord-Ouest. ?Lenouveau
marié a pour sa part '77' ans, et la
nouvelle mariée 66. ‘Quantau nombre
de leurs enfants et ‘petits’ enfants, ce
n’est qu’une bagatelle ; entre les deux,
vingt-sept enfants et iquarante-huit
pets enfants. n FL 1 24

UNDRAME EN ITALIE“! 7"

- La "villede "Romé viént' d’être le

i
L

Jus riches marchands àle là Campagne
ersiani, connude

toute la ville, avait.à.son service commnnie
côcher un individu ‘originaire de
Campo-Basso, nommé AndreaPatulla.
Depuis Buelque ‘temps, ‘Patulla ne
faisait plus son service. ‘avec lé même
zèle que par le passé. ‘M:Persiani avait
résolu de le remplacer. Il dit a son
tocher : “ Je te préviens qué demain
matin matin tu'seraàremplacé. Trouve-
toide bonne heure;8;à l'écurie pour que
tu'fàsees la Temise‘de tou'tce qu’iya
Aton’‘sucessefr.

Lé, ‘lendéuisin malin"le, nouveau
cocher entra en fonctions” ‘sans que
Patulla efit trahi par le moindre geste
son dépit : I] paraissait, au contraire,
très-content : dans l'après-midi, il vint à
l'écurie causer avec son remplaçant et
l'emmenadans une auberge voisine, où
ils burent un litre de vin. En parlant
de M. Persiani, Patulla laissa bien
échapper un mot qui donna à penser un
instant ai nouveau cocher, maïs la
chose paraissait sans portée et les deux
amis se séparèrent vers trois heures.
A sept heures et demie, M. Persiani,

de retour d’une promenade, alla,
suivant son habitude, jusqu’à l'écurie
pour surveiller ses chevaux. Pendant
que le cocher dételait les chevaux, M.
Persiani resta sur la porte. ’
Sor ces entrefaites parut Patulla.

Arrivé devant M. Persiani, il tira de sa

sur son ancien maître, qui tomba dans
les bras des voisins accourus au bruit
de la détonation.
Quant à Patulla, après un ricanement

diabolique, il appliqua le canon de son
revolver sous son menton et se fit sauter
la cervelle. 
 

Persiani expira pendant qu’on le t'ans.
portait à l’hôpital de San Giacomo. La
première balle l'avait atteint en pleine
poitrine et lui avait perforé le poumon,
la seconde l'avait atteint au bras droit,

M. Persiani laisse une fortune qu'on
évalue à plus de trois millions.

PRONOSTICS POUR SEPTEMBRE

Du ler au8, dit, leQuotidien, pluie de
temps a ‘autre et grands vents, nuits
froides et la gelée est à craindre, car
nous sommes sur les derniers jours de
lalune d'août; du 8 au 16, encore
quelque pluie, mais souventtrès beau;
du16 au 24, on aura de la pluie et du
grand vent,"cependant temps très beau
pendant quelques jours ; du 24 au 30,
grands vents et plusieurs averses ac.
compagnées de tonnerre ! Remarquez

que le tonnerre à cette saison est un
signe de neige.
N.B—Il ya déjà des signes d’un

hiver-précoce.

NAVIGATION

| Depuis.l'ouverture de la navigation
429 vaisseaux sont entrés dans notre
port, ety compris les steamers et les
vaisseaux venant des ports étrangers,
385 en sont partis, 134l bateaux faisant
lecabotage et, goëlettes,sont venus. des
différentes paroisses qui, avoisinent
Québec,et 104 vaisseaux ont êté,licen-
ciés pout lg, trafic localde la provi nce

FAUX BILLETS DE$2

Le caissier d’une banque‘de Guelph,
Ont, a découvert dans. une liasse de
billets qu’il comptait, plusieurs faux
billets. de deux piastres de la Puissance,
Ces billets sont tellement bienimités,
qu’il faut-les mettre sous unverre gros-
sissant pour découvrir leur fausseté.
Pourla plupart des gens, ces billets ne
diffèrent pas des atres.

NOUVELLE ÉGLISE
‘a

: 1La nouvelle église qui sera bientôt
construité à Matane. aura 125 pds de
longueur par 60 pds dejlargeur. La sacris-
ie 40 pds par 36 largeur, avec chemin
couvert. Les voûtes plein cintres, style

e Roman, avec galerie, etc. Le nouveau
presbytère ‘aura,36sur30"pds, Ire étage
11 pds, avec toit rançais, tourelle et
galerie. Les plans pour ces édifices ont
été préparés par M. G. Emile Tanguay,
habile architecte deQuébec, et fils do
MrTanguay ancien. inspecteur d’école

UN ACTE DECOURAGE FEMININ
“Ut

Une dépêche: de- Fraserville nous
apprend un actede -courage féminin
dont'cette paroisse. vientd’être le théâ-
tre.
; Le jeune Meredith, als de M. le juge
Meredith, était sur le point de se noyer,
lorsque mademoiselle Lemoine, fille de
feu M. Alexandre Lemoine, qui passai
sur le rivage en ce moment, se précipita
courageusement à l’eau et arracha
notre jeune concitoyen à une mort
presque certaine. :

CHANGEMENT ECOLÉSIASTIQUE
M. l’abbé J. Martini vient de laisser la

paroisse de SaintBasile pour celle de
Saint François de Madawaska, N. B.

NOYADE

Vendredi dernier, un enfant de M.
Picher, âgé de 5 ans, s’est noyé près du
moulin de son père à St-Basile, comté
de Portneuf. Il était dans une petite
embarcalion avec quelques petits com-
pagnons, quand celle-ci chavira. Les
autres enfantsfurent sauvés.

en
‘

—Pouragir sur le foie et nettoyer les
intestins, aucune médecine n’égale les
‘Pilules Cathartiques d’Ayer. Le rheurtrier mourut aussitôt, et M
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Sabinesentit' instantanémerit que
l'orage allait souffler antô&ur d’elle et
la briser dans sa ‘ rafalé séudaine si
elle ne lui opposiit une indéchiffra-
ble impassibilité. Ce qu’il falleit
éviter surtout, c’est que Laurent fût
rappelé : il n'avait pas son -audace!
Le président pria Mlle Forster de

s'approcher de nouveau. :
—Vous étiez dehors pendant la

soirée du crime, mademioiselle ?'lui
demanda-t-il aussitôt. - ‘
—Oui, monsieur. a
~—Au bord da Rhéne ? il
—Je me .suis baignée dans le

Rhone.© CogEeT
-—A l'héure Présaimée ‘dé’ l’assas-

sinat ? Te a CREME

‘—Sans doutépeu'd'itsténts"Arpa-
ravant. 844 Voie LOTS iia

—<Et vous n'avez rien'eptendu-#”
—Rien ; : Né Load sf C0

—Rien aperçu ?
—Rien. | - 3
‘—Réncontré personne 7°"
.—Pasvne âme, -° : ‘+i
—Pourriez-vousAndiquter l'endrôit

précis dèvotre baignäde +21
- —Parfaitement. À Pettrémitéde
la traverse,j'ai suivi la'rivependant
quelques miètres, et me'snis trouvée
si bien que j'ai -proloiigéasseztard,
cette fantaisie, ‘qui ‘èst du-neste,pour
moi, un plaisir quotidien. - ~~
—Ainsi, rien d’insolité.n’a troublé

votre solitude?
—J'airarement pris un bain plus

agréable. Je n'ai ressenti qu’un
instant de contrariété,c'est en cons-
tatant que je pouvais réveiller, par
ma rentrée tardive, mon pére et mon
frère endormis. Mais mon père
veillait, ma femme de chambre
m'’attendait comme de coutume, ‘et
je n’ai pas réveillé mon frère.
Le président n’insista pas davan-

7 . 1
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tage.
Pour elle, ayant habilement établi

son ignorance, les habitudes quoti-
diennes et le sommeil de Laurent,
trois choses capitales, elle regagna
sa place d’un air imposant sous le
regard vaniteusement animé de son
opulent fiancé. .
M. Honoré Tanguin nageait dans

la joie pendant cette séance émou-
vante. Le mariage était à la veille
de se conclure et cela posait si bien
la femme de son choix, dont on
lirait, le lendemain, dans les jour-
poux, le nom, la toilette et les paro-
esl...
Sabine était vraiment la plus sym-

pathique figure de ce procés mysté-
rieux : une sorte de rayonnement
l’enveloppait. ‘ |

L'avocat la considérait avec admi-
ration etl’écoutail avec extase. Il
lui semblait impossible que cette
voix sonore convaincue, n’eût pas
fait passer dans l'âme des juges la
certitude dontelle était pénétrée.
On pourrait ne pas l'écouter, lui,

ne pas croire à ses arguments, ne
pas se rendre à sa logique ; mais ne
pas croire ce que croyait, cette ‘belle
et fière Sabine, ne pas sentir ce que
Sabinesentait, c'était une monstruo-
sité dont ces hommes, qui avaient
des yeux et des oreilles après tout,
ne seraient pas capables !

Il se dit, avec une. bonne foi su-
blime, que, si la prévenue sortait la
tête haute de l'audience, elle le de-
vrait 4 la parole, à l’attitude, à la
conviction de Sabine Forster.
Oh! les donbles illusions de

| à bout par une échéance'impérieuse,

; violente, hideuse et courte, car, tan-

i [Tongaient dans le coû de l'homme,
[homme frappait la ‘femme à la
‘[ poitrine, et tous detix tfombaient ‘en

Lu £
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l’avocat convaincu et de l'homme’
‘épris.

Le ministère
pour Ismérie.

S'inspirant des recherches de la
justice auquelles s’appuyait sa pro-
‘pre conviction, très positive et très
‘nette, il établit avec une Yraisem-
blance parfaite les‘dettes cachées de
la veuve, lesréclamations croissantes,
l'argent ‘du: patron‘’tmanié chaque
Jour, dérobéun. soir ; les ‘difficultés
‘dè'lè remplacer, la nécessité‘ absoltie
d’y arriveravant la fin du mois qui
ferait tout découvrir ; le-mystérieux
rendez-vous accordé par'Isaac Keif-
fer, prêteur ordinaire des bourses
auxabois- la précaution prise par
Mme Morin de passer quelques ins-
tants chez le passeur Pierre Pique
pour expliquer 8a sortie ; la discus-
sion surprise à travers lalargeur du
Rhône par un paysan, le néant des
prétendus cris d'appel que ce même
paysan n’avait nullement entendus:
une colèré’ de femmeirritée, poussée

aie LC H0E

4

public fut très dur

‘48 heurtant peut-étfe: ‘a un refus
motivé ; cette femme bondissant stir
l’usurier pour lui arracher le porte-
feuille qu’on refusait de lui ouvrir:
l’usurier saisi à-la gorge, tirafit son
couteau pour-se défendre ; la lutter

dis queles doigts de la:femme #'en-

râlant. ” TousdeuxaVaient cherché
la mort de l’adversaite;' ‘é’était- vrai,
mais le portefénille demeurée en la
possession ‘de - l'accusée: prouvait
jusqu’à:-l'évidence qu’elle ‘était la
‘principale coupable ; ‘Keiffer ‘venu
au rendez-vous n'avait pu que - dé-
rfendresaivie et son bien: {

Après cet édrasant .. réquisitoire, la
parole fut donnée au défenseur,
° Pascal se leva, pâle et résolu.
soin de sa réputation le touchait peu
danscette solennelle minute. Celui
d’arracher Ismérie à la justice venait
de revêtir à ses yeux ‘une nouvelle
grandeur.’ nL 7

: Ilparlad’un tintbre'doux d'abord,
trèsnet, caressant à l'oreille sans
tomber dansla fadeur. Peu à pen la
voix s'émut, s’éleva, remplit la vaste
salle, y porta l’attendrissement, le
raisonnement, la vérité.

Quedisait-il ? L'existence d'Ismé-
rie. Et ce récit si simple, qui touchait
à tous les sentiments mobles, le dé.
vouement conjugal, la tendresse
maternelle, la probité rigide, l'hon-
nêteté éclatante,-ce récit lui fit ren-
contrer au passage de touchantes
allusions, des indignations viriles,
des éclairs d'éloquence, des larmes
vraies, et cette chaleur de la foi qui
fondles doutes comme. ' une vapeur.

L'auditoire se laissait emporter par
le charme austère de cette grande
parole et se répétait, en frissonnant
d’enthousiasme, que c'était une révé-
lation. °°

Qui, c'était une révélation.
Pascal trouvait enfin un procès à

sa taille. outes les considérations
mesquines qui aiguillonnent le ta-
lent s’étalïent émoussées devant ce
réalisme puissant et brutal : la vie
d'Ismérie menacée.

Il en aurait oublié l'univers.
avait oublié Sabine !

Celle-ci, que torturait la plus poi-
gnante des angoisses, restait immo-
bile, blanche, et les mains serrées.
Ses yeux dévoraient l'orateur, non
qu’elle vit l’homme, superbe dans sa
Togique fougueuse, mais parce que
le secours tombait de ses lèvres en
flots pressés.
Pendant l'instruction, elle avait

dépensé toute son énergie à garder
le silence. Aujourd'hui que dé ce
silence pouvait découler la condam-
nation d’une créature innocente, elle
apporta à se taire encore la farouche
volonté d’un féro ‘e égoïsme.

Il 
‘| - Le jury, moins sensible à

MES IS NeBie. Se

chaient Laurent et se détournaient’
ensuiteavec unelueur rapide.

Laurent affaissé sur son siège sem-
blait ne rien voir,-ne rien entendre.

Pourtant; àje ne sais quelle pério-
‘de étincelante que Pascal fit miroiter
soudainement devant la conscience
"des juges, celle de ‘Laurent parut
‘recévoir un choc.

Le corps se redressa, latête blême
prit son aplomb sur les épaules de
Vieillard que cet homméde 'vingt-
cinq ans portait depuis quelques
‘mois. Le regardfixe eut une flamme.
Labouché dépriméé releva ses coins
tombants. Po >
Quelque chose avait remué dans

cet être passif, qu’on disait malade,
quelque chose qui épouvanta Sabine
comme la manifestation d’un suprê-
me danger.
Une teinte pourpre nuança son

front de marbre. Allait-il se lever
tout à coup ce misérable Laurent, et,
sous l’impérieuse impulsion de la
conscience, se déshonorer et les dé.
shonorer tous avec lui ?

‘ Platôt que de subir cette honte,
‘elle sentit un frémissement qui cou-
rut sur sa peau qu'elle se lèverait
plus promptement encoreet, de ses
jropres mains, étranglerait l’aveu

fatal dans la gorge de son frère.
L'horrible tentation lui fat épar-

gnée. Laurent laissa retombersa tête,
sa paupière et sa ‘conscience ‘dans
l'aplatissement- ‘d’une immente ‘lâ-
cheté. ss.

Sabine respira brayamment. ly
‘avait trois longues minutes que le
‘souffle intermittent de ses lèvres
n’apportait qu’avec peine’ l'air à ses
poumons. Co ;
- Pascal venait de conclure‘à l’ac-
quittement de la prévénue. -: :-

menacés.! I “ L’auditoire l'eiit acquittée tout
d’une voix. oo

l’élo-
nence, et composé de négociants
ont la caisse étaitle d souci,

opina, que si le meurtre n’était pas
absolument prouvé, le vol. l’était
suffisamment.

\ S'il pouvait admettre des,circons-
tunces atténuantes pour l’éträngle-
mentde l'usurier,—une race man-
dite !—il n’en pouvait accepter pour
le vol,—un crime irrémissible !—et,
d’ailleurs, l’un conduisant à l’autre,
il traduisit ses impressions et ses
tendances par un arrêt que les jour-
naux du temps s'accordérent à trous
ver modéré.

Ismérie Morin, après une très lon-
gue délibération fut. condamnée à
dix années de réclusion dans une
‘maison centrale.
En éntendantcette lecture, Ismé-

rie ne prononça qu'un mot:
—Juliette !
Laurent l’enveloppait d'an regard

hébété. Il y avait comme un sourire
vague et tremblotant sur sa bouche
sans couleur.
On emporta Sabine évanonie.

DEUXIÈME PARTIE
QI

“ À Genève, on vit beaucoup sur le
lac.

C'était une chose charmante que
monter, le matin, sur un des beaux
bateaux à vapeur qui sillonnent ses
flots limpides et profonds, d'y choi-
sir une place abritée, d’où l'œil
puisse embrasser la rive verte et
l'horizonbleuâtre ; d’abandonner au
vent du lac son front qu’il rafraîchit
ou ses cheveux qu’il dénoue ; de
regarder les petites vagues se com-
battre éternellement avec des fris-
sons ct des plaintes, et de rêver
paresseusementainsi entre le rayon-
nement du soleil et le murmure de
l’eau.
Un matin de 1860, Pascal de Guer-

ras, peu changé par les cinq années
écoulées depuis le procès Morin, met-
‘tait le pied sur le Bonivard en par-
tance pour faire le tour du lac de Parfois, ses yeux offarés cher- Genève.

|

douce philosophie.
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La vis lui avait été indulgente. A
peine son front s’était-il. plissé de
deux ou trois raies indiscrètes- qui
indiquaient plus encore le travail-
leur, le penseur, que l'hommequi a
dépassé la trentaine.
Son visage avait acquis une séré-

nité qui lni manquait autrofois dans
ses luttes contre la médiocrité.

Ses yeux calmes et profonds révé-
laient une nature maîtresse d’elle-
même, affinée par les difficultés de
l'existence et les dominant par une

Le jeune’ avocat d’Ismérie, on le
devinait rien qu’à le voir, n’était
plus l’inconna d’autrefois, mais il
était toujours l’homme austère et
droit que nous avons connu.

Il ne se faisait suivre que d'une
confortable valise, comme un tou-
riste, et pourtant il prenait à tout ce
qui déroulait autour de lui, paysage
ou manœuvres, l’intérêt très vif du
propriétaire ou de l’habitant.

Propriétaire ?… il nel’était cepen-
dant pas. L'oncle Forster, de Lau-
sanne, était mort deux ans aupara-
vant, suivant de bien près dans la
tombel'oncle Forster, de laVerrerie.

- Mais Mme Forster, née Arabella
Tickeburn,avait hérité de la fortune
de son mari et enjouissait de la façon
la plus honorable.

Habitant ?:.. un caprice de cette
même.Mme Forster pouvait fort bien
l’y amener, et ce n’était pas là le
moins singulier épisode de la vie du
jeune avocat.

Mis en lumière parl'affaire Morin,
dans laquelle, bien qu’il n’eût pu
faire triompher l'innocence de sa
sœur de lait, ‘il avait déployé un
incontestable talent, il avait vu la
vogue s'attacher à son nom dès son
retour au bureau parisien.
Ileut des causes heureuses, les

gagna, se fit distinguer entre ses
confrères par ‘ne logique d'’argu-
mentation qui s’alliait avec une élé-

ce de formes des plas brillantes,
et bientôt, il eut acquis I'indépen-
‘déce et la réputation. oo

La fortune aurait pu suivre, s’il
avait pris à tâche, comme certains
maîtres de cette profession, de n’ac-
cepter que les affaires à sensation et
de repousser systématiquement les
causes obscures.
Tout au contraire, il s’attachait à

celles qui lui paraissaient justes.—
le client fût-il pauvre—et prenait un
plaisir particulier ‘a les faire triom-
pher sans en retirer d'honoraires.
On le déclarait donc éloquent,

mais original, et plus désintéressé
qu’il n’est raisonnable de l'être.

Nul ne pouvait deviner que ce
grand désintéressement naissait d'un
profond amour de la justice et d’une
indifférence absolue pour tout autre
but que celui qu’il ne convoitait
plus.

Autrefois, dans lesjours d'illusions
chères, il eût voulu être riche pour
Sabine, célèbre pour Sabine; main-
tenant que Sabine, mariée et sans
doute heureuse, ne paraissait même
pas avoir une pensée pour lui, les
jolis hochets de l’existence n’avaient
plus à ses yeux qu’une valeur rela-
tive.

Ce fut dans cette disposition d’es-
prit que l’avait surpris une lettre de
MmeForster, cette parente inconnue
qui ne lui avait jamais donné jus-
qu’alors le moindre signe d’intérêt.
La vieille dame se disait âgée,

chagrine et désireuse de voir auprès
delle un des membres de la famille
de son mari, devenue la sienne, et
quelle se reprochait d’avoir long-
temps négligée.

Cette lettre assez bizarre se termi-
nait par une invitation très catégo-
gique à venir passer quelque temps
au château de Corsier.

Elle trouva Pascal à la veille des
Vacances, assez indécis de la direc-



  

 

tion qu’il choisissait pour aller pren-
, dre un repos bien gagné. _

L'inattendu de cette proposition,
le sentiment de regret qu’elle expri-
maît, le but agréable d'untel voyage
déterminèrent le jeune homme à
partir pour la Svisse, après avoir
remercié sa tante par une lettre
d’acquiescement, à la fois digne et
souriante.
Ce jour-là, à peine assis sur le

pont du Bonivard, il remarqua bien
en face de lui deux femmes, deux
Américaines, qui étalaient leur
“ moi ” avec la complaisance imper-
turbable propre à leurs compatriotes.

Elles avaient pris une bonne place
à l'ombre, attiré un tabouret sous
leurs pieds, déposé leurs ombrelles
sur des pliants au milieu du passage
et entassé contre les épaules de leurs
voisins leurs sacs, leurs manteaux,
leurs magazines et leurs voiles bleus.

Puis, tandis que tous les yeux s’ou-
vraient, ravis, sur les gracieuses
perspectives du lac, Pascal vit les
leurs papilloter, lutter, céder et se
clore.
La pose abandonnée des. dormeu-

ses, qui mettait dans tout leur jour
la tête jaune et ridée de la plus vieil-
le, beauté fine et distinguée de la
plus jeune, renouvela subitement,
tout au fond de la mémoire de l’a-
vocat,un souvenirqui se rattachait
à l’unde ses plus pénibles voyages :
celui qu’il faisait bien tristement,
cinq années plus tôt, pour aller de
Paris à Vienne, secourir la pauvre
Ismérie. | Fat hier.

Oui, c'était bien cela. une voya-
geuse âgée, envahissante et grin-
cheuse ; une jeune fille (il ne croyait
pas se tromper), qui répondait au
nom de mis Barbara. : à

Elles n’avaient vraiment, l'une et
l’autre, ni beaucoup vieilli ni beau-
coup changé, et leurs silhouettes si
dissemblables.se: dessinaient dans ses
souvenirs non.sans quelque: charme:

Miss. Barbara.était belle, et.peut-
être Pascal de. Gnerras, préservé.par
un sentiment sans espérances, était-
il le seul a ne le point voir ‘davan,
tage. so Si

Le lac moutonnait… De petites
-Wagues bondissaient à l'encontre
* Tune de l'autre, se heurtaient, épar-
pillant autour d'elles des milliers de
perlesirisées. ee

Quelques gouttes de’ ‘cette eau
bouillonnante, battue par les roues
du bateau, vinrent piqlier an front
les Américaines endormies, l’une
dans son mécontentement et l’autre
dansson’ennui'chroniqéé. «iu

Elles ouvrirent les yeux, regardè-
rent avec indifférence la jolié colère
du lac, et consultèrent ‘leur montre
par un mouvement identique. :

, *—N'arriverons-nous donc jamais ?
soupira la demoiselle de compagnie.
—Barbara, dit la vieille dame,

demandez qu’on nous serve àdéjeu-
ner. ,[
La jeune miss seleva et ses yeux

perçants rencontrérent pour la pre-
mière fois ceux de Pascal qui obser-
vait avec.plaisir que sa mémoire lui
restait fidèle comme à vingt ans.

Elle aussi parut chercher dans ses
souvenirs ct s'y oublia mêmeun peu,
car sa compagne répéta d’un ton
grondeur : .
—Vous n’entendez donc pas, Bar-

bara, que je suis en grand appétit,
ce matin ? { 4.
La jeunefille s’excusa brièvement,

fit quelques pas à la hâte et s’en-
gouffra dans les flancs du bateau
pour aller remplir l'ordre qu’elle
avait reçu.
La dame âgé ne tarda pas à la

suivre.
Pascal, charmé par les bords du

lac et attiré par leur poésie riante,ne
s’occupait plus de ces dames, quand
le château de Coppet frappa ses
regards.

ombre de voyageurs se prirent

aussitôt à évoquer le souvenir de
Mmede Staël.
Quelques-uns discutèrent chaude-

ment sur la situation du cabinet de
travail où la célèbre authoress com-
posa Corrinne.
—Je sais que les fenêtres ou-

vraient sur le lac, dit un monsieur
d’un ton doctoral.
—C'est là, je crois, à l'angle gau-

che du château, dit Pascal en con-
sultant son Guide. So
—Pardon, monsieur, dit près de

lui une voix féminine d’un timbre
jeune,j'ai lieu de croire que le cabi-
net de travail existait bien dans cette
aile, mais que Mme de Staël compo-
sait habituellement dans ses appar-
tements plus resserrés, plus intimes,
du côté opposé.

Pascal fut un peu surpris d’enten-
dre ces inflexions caressantes sortir
des lèvres minces de miss Barbara,
et plus encore de se voir choisi pour
interlocuteur par la belle étrangère.
—Vous connaissez sans doute le

pays en détail, ruiss ? dit-il pour ne
pas rester à court en face de son bon
vouloir.
—Je l’habite…et-je- puis vous

assurer -aussi que je l'ai fort étudié
Alors; s’étant assuré par un coup

d’œil en arrière que la vieille dame
avait repris.son somme interrompu,
miss Barbara se, mit a discourir avec
aisance sur: les: souvenirs .privés.et
littéraires de Coppet. qe

Pascal de Guerras lui.donnait
d'autant plus. volontiers ; la.éplique
que les charmes. de.l’esprit étaient;
précisément ceux qu’il -appréoiait le:
plus chez une femme. :

romaine, dont lechâteau -élève an-
dessus du lac ses sept tourelles du
XIIe siècle. at 1,
Miss Barbara envoyait des petits

Signes amicaux à des. bambins qui
jouaientsur la,plage, ....
5 —Qui habitele château

i le jeune homme. i ..
—En bas les magistrats, en. haut

les coquins, répondit-elleen riant de
dagon, àdéconvrir desdents fines et
:bleuâtres comme des grains d’opale.

Cet éblouissant sourire aurait paru
sans rival à gui ne ‘connaissait pas
le sourire de‘Sabine. :©.

—L'’hôtel-de-ville et la‘prison,
expliqua plus serieusement la jeune
miss en fmontrant du boutde son
doigt effilé le rez-de-chaussée étle
premier étage du ‘ vieux. château
feodal, ~~ RUE an
En face d'Evian, la vieille dame

se réveilla et, voyant sa demoisall
de compagnie en grande conversa
tion avec un jeune homme inconnu}
suivant les libres usages de la libre
Amérique, elle en. éprouva plus de
curiosité que de mécontentement:

—Barbara ! appela-t-elle ; donnez-
moi votre bras ; je me suis engour-
die à la fraîcheur de l’eau.
Un regard malicieux glissa entre

les longs cils blonds de l’Américaine.
—Madame,dit-elle gaiement, vou-

lez-vous me permettre de vous signa-
ler un cavalier qui sera plus ravique
moi encore d'avoir l’honneur de vous
offrir on bras ?

. —Que vaulez-vous
porée ? en '

‘ —Madame, un coup d’œil jeté par
hasardsur cette valise parisienne
Que Vous voyez là vient de m'’ap-
prendre qu’un voyageur attendu est
en route pour le Corsier. ' =
“, —Vous dites ? :
—Quesi M. Pascal de Guerrasm'y

autorise, je vais le présenter au plus
tôt à Mme Arabella Forster.
Une double exclamation de joy-

euse surprise suivit cette présenta-
tion originale qui paraissait plaire
énormément à miss Barbara.
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tante, qui se prêta d’une façon mi-
solennelle et mi-affectueuse à cette
démonstration de respect.
—Nous vous attendions, en effet, 
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Cela dura jusqu'àNyon, la, cité :

dire, tête éva-

Pascal baisait déjà la main de sa
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mon neveu, dit-elle, en faisant asseoir
Pascal près d’elle, et je revenais de
Genève en grande hâte pour vous
souhaiter la bienvenue à votre arri-
vée.
—II était temps! sourit la belle

Américaine en s'effaçant aussitôt
comme il convenait à une demoi-
gelle de compagnie bien apprise.

Elle paraissait cependant avoir de
grands priviléges d’'intimité, et cette
déférence extérieure n’était peut-être
qu’une flatterie de plus, ou la consé-
quence d'une habitude d'enfance.
Mme Forster, avec l'assurance

d’une femme de son pays et de son
âge, prit la direction de la conversa-
tion, questionnant Pascal sur eon
genre de vie, ses goûts, ses projets,
ses relations, ses habitudes.
Le jeune homme répondant avec

franchise à cette façon d’examen de
conscience dont sa vie loyale et sim-
ple n’avait rien à redouter.
—Vous me paraissez un homme

sensé autant qu'un homme d'esprit
conclut la vieille dame ; j'imagine
que nous nous. entendrons a .mer-
véille. . SL

- Pascal . se... demandait nsivement
commentjl avait pu, montrer quel-
ue esprit alorsqu'ilétait.encore

abasourdi.. dela: rencontre,;quand
Lausannefutsignalé: i, 4. a.sn un.
.—Nous.vpieichez moi;repritMme
Forster en montrant. .au-:bord dulac

:|.ane large allée-de platanes qui mon-
tait en pente douce.:versmnesuper-
behabitationwoderne.; si je ne me
trompe, mon cher neveu, vous pour
srez quelque jour en dire autant...
, La phrase était assez énigmatique;
mais la pensée quila dictait ne;de-
.vait point l'être,. car:miss .Barbara,
toute.rayonnante, semblad'unregazd
vif féliciter le jeune homme... =~

Celui-ci se laissait faire sans-.trop
comprendre, vaguement . satisfait de
l’aventare et disposé à suivre le,gou-
rant. pr 1, PU Noy sped

- ,Où le porterait-il-àà:plaiye.ârcette
vieillefemme sans famille.et, à déye-
nir le chatelain de ce joli domaine%ù
fixersa résidence aux bordsde ce lac
enchanté ? Aprèsfout, laperspeotive
m'avait rien que dagréable, et plgg
d'un Parisien leût accpellie ;avec
entho siasme.… YY Cokin

Unecaléche } ftendait ces,dpmey
sur laplage,etles déposa,‘en, guel-

ques minutes. du trot, rapide, d'un
superbeattelage. anglais, .devantlo
perron, u Corsier,, [THER]

re or

NS a ll tie Ca waa tiled

40ftait vraimentunBeat domaine
449% le Corsiér, etl'on comprenait, en
Patcourant leparc”magnifique non
mojiis qu’en en.visitant les nom:
Dreux appartements,meublés ayec
tout le luxe britannique, que M:Jean
Forster y eûtégoïstement enfoui son
existence oisive. = =
Les montagnes .heigeuses Tai

envoyaient leur ombre, lé lacsa frai-
cheur, Lausanne ses ressources ma-
térielles; et quand même M. Forster
eût aimé les choses de l'esprit, ce qui
n'était nullement prouvé, là sociêté
cosmopolite qui' hante Beau-Rivage
eût suffi à satisfaire toutesles exigen-
ces.

Pascal de Guerras, -habitué à'la
vie parisienne, plus bruyante que
confortable, que mênent les jeunes
gens de médiocre fortune, fat’ 6mer-
veillé de cette largeur, de ces hori:
Zôns, de ce voisinage. - <
Le cadre était magique)’ et Jes

See 1 f >

ode TE se Lai wat Wo

blaient se placerd’elles-mémes sous
la main prête à les cmeillir. =~
Au dehors, tout était'Ïümière, ver-

dure, eau chantante, paysage en-
chanté. Co
Au dedans, tout était paix, luxe,
ouceurs.
Mme Forster avait déclaré à son

neveu qu'elle n’entendait gêner en
rien sa liberté et que, pourva qu’il
fût exact ‘aux heures de ses repaset

  jouissancessi naturelles qu’elles sem-

|
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lui sacrifiât ses soirées, elle lui lais-
saitle complète disposition dé ses
journées.

Miss Barbara avait ajouté avec une
grâce inusitée, qui assouplissait la
raideur involontaire de sa physiono-
mie, qu’elle s'offrait à lui servir de
guide, à la mode américaine, dans
ses excursions.
Sans vouloir pousser la réserve

jusqu’àjébauvagérie, Pascalne crat
pas devoir mettre à l'épreuve cette
bonne volonté tout aimable.

L'austérité de ses habitudes labo-
rieuses, le désenchantement de son
cœur, le prédisposaient mal aux
recherches de langage, aux soins
délicats dont il eût fallu faire montre
auprès de la belle Américaine, que
la flirtation, si fort en usage dans son
pays, avait pu rendre exigeante sous
ce rapport.

Il n’en redontait pas les consé-
quences, mais surtout il n'en ressen-
tait pas la moindre tentation.

Aussi se borna-t-il àremercier et à
parcourir seul la ville et les environs.

Si miss Barbara en éprouva quel-
que mécompte, rien n’en parut dans
son attitude. C'était bien la jeune
personne la plus spirituelle, la plus
discrète en même temps; et la plus
habile maîtresse de maison qu’on
pût rencontrer. Songrand air d’en-
nüi semblait avoir soudainement
disparu de son joli visage., … ::
Suppléant avec un’tact_ exquis à
MmeForster dans toutes les fonc-
tions qui demandaient un mouve-
ment physiqueouun effort d'intelli-
gence, elle paraissait, malgré sa mo-
destie positive, la véritable dame et
-xeme de Corsier. |: : .
“Elle en faisait les honneurs à Pas-
cal avec nn mélange de déférence et
detranquilitéqui déconcertait ses
habitudes d’observation.
». !Tantôt, ilphraissait être pour elle
lhôte de passage dont on doit embel-
lirle séjour, tantôt le maître futur
dont ondoit-discrètement saluer la
royauté naissante. Ca
A n'en pas douter, miss Barbara

idevait en savoir infinimentplus long
qu’il: nelui: plaisait de le laisser
paraître sur les intentions mysté-
rieuses de la vieille dame à l’égard
de son neveu. =: =~
Du reste, celle-ci, soit qu’elle obéit

à un projet longtemps miiri; soit
qu'elle cédatdune influence océulte
ine devait paë'laisser' longtemps le
Jeuneavocatdans l'incertitude.
1’Une semlainenes'était pas’ encore
‘écoulée depuis son afrivée à- Lan-
isanne ‘t'elle “ déclata! -7 ‘ matin,
moitié riant, moitié aèriétiée, - qu’elle
avait à l'eritretenit de son ‘avenir et
le priait de“l’accompagner dans le
‘pare.1 1 MU T 0
| I] lüi'offrit son bras, un peu trou-
‘blë‘de la façon doitelle le teclamait,
et se demandant avec quelque in-
quiétude si cette femme septuagé-
naire, bizarre et froide, n’allait pas
introduire dans sa vie quelque fan-
taisie insolide ou dangereuse.
MeForster choisit dans le parc

une place ombragée à l'abri d'un
kiosque; d’où la vue s’étendait sur
le lacpour se perdre aux flancs des
glaciers. ;Ç
On nesentaitguère l’affection dans

la manièredontelle regardait Pascal
tout au fonddes yeux, mais plutôt
une préoccupation secrete.
—Mon cher neveu, dit-elle du ton

seo qui lui était habituel, vous avez
ù vous demander parfois pourquoi

j'ai tant tardé à me souvenir de la
famillede votre oncle.

Cette façon d'établir, que, lui, Pas-
cal, ne faisait pas partie de sa propre
famille, à elle, ne sembla pas d'un
bon augure au jeune homme.

Il répondit en fort bons termes
que les rapports des deux frères
orster ‘ayant ayant toujours été

froids, il n'yavait rien de surpre-
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oTe vous avouerai,
ue trés dépaysée par mon mariage,

il ne me vint jamais à l’esprit, pen-
dant de très longues années, que je
pusse trouver en Franceouen Suisse,
en dehors de mon mari, la moindre
sympathie ni la plus légère affection,
Sa famille, qui n’existait guèrepour
Jui, n'existait pasda tout, poûr”moi
Quant il mourut, sa générosité m’ap-
prit qu’il m'avait préféréeauxsiens,
sans me donner le désir’ deles'con-
naître davantage. ~~ ©
—Envérité, ma'tante, dit Pascal

avec un sourire, si oublié que je
fasse, je ne croyais pas l'avoir été
d'une façon aussi radicale.
—Oh'mon Dieu! c'était ainsi,

répondit péniblement la vieille da-
me. Il a fallu que miss Barbara m'ou-
vrit les yeux.
—Ah! c'est à miss Barbara que je

dois...
—Positivement. Je me consumais

dans des regrets sans trêve, hélas !
Ici, MmeForster leva les yeux vers

le ciel clair, en poussant un soupir
qui mourut, rebelle, surses lèvres
parcheminées.
—..Quand cette jeune fille, qui

possède toutes les qualités d'une
âme accomplie, entreprit de me
rattacher à quelque chose, de me
créer une affection nouvelle, je me
souviens lui avoir dit que la sienne
me suffirait ; mais elle prouya que
cela ne pouvait pas être, conscien-
cieusement parlant ; quej'avais deux
neveux, jeunes,intelligents, dont le
bonheur devait être mon ouvrage;
qu'ils formeraient l'entourage, la
protection de mes dernières années ;
qu’ils ce marieraient près de moi,
auraient de beaux enfants rieurs
pour me distraire, et rempliraient de
joie, d’entrain, de vie, la solitude du
Corsier. - Que pensez-vous, mon
neveu du ’raisonneïnént de miss
Barbara ?
—Qu'il est ‘ plein d'une logique

 saisissante...et bien rate’ chez une
jeune fille. .

—N'est-ce pas ?...Je finis par me
rendre, et j'écrivis à Laurent comme
à vous de venir me visiter.
—Ah !.…Laurent aussi ? ne put se

défendre de dire Pascal, en appre-
nant que son cousin avait reçu la
même invitation.
—Je ne vous cacherai pas que je

vous vis avec plaisir arriver le pre-
mier à mon appel. Votre caractère et
votre profession me plaisaient davan-
tage que la sauvagerie chronique de
Laurent Forster et son incapacité
notoire, puisqu'il à dû renoncer à
diriger la verrerie paternelle.
—Je l'ignorais. Quoi! Laurent

n’est plus le maître de la Verrerie ?
--Miss Barbara s'en était informée.

Je vous ai dit déjà que c’est une fille
précieuse.

Pascal s’inclina, plus convaincu
de cette assertion que sa- tante ne le
supposait.
—Laurent, souffrant, m’a-t-il écrit,

viendra sous pen. Je.le jugerai,s'il
y a lien. - Cn
—Et vous le jugerez avec votre

droiture, ma tante : il a des qualités
positives.
—Je n’ai pas besoin de vousexpli-

quer, vous le.devinez de reste, que
je n'ai pas arrêté un seul instant ma
pensée sar ma nièce, Sabine Forster,
la riche et satisfaite épouse de M.
Honoré Tonguin.
Une rougeur rapide courut sur les

traits expressifs de Guerras'en enten-
dant ce nom, si longtemps adoré et
toujours cher, prononcé d’ume voix
tronique.
—Bref, mon cher Pascal, j'ai réso-

lu de peupler ma solitude et de rap-
porter tout naturellement aux héri-
tiers de mon regretté mari...
Nouveau regard aigu vers le ciel,

mais pas de tentative de soupir.
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générosité, en y ajoutant, suivant le
cas, les miens propres.

Pascal fit un mouvement brusque.
Bien que cette conclusion lui appa-
rût très clairement depuis quelques
minutes, il répugnait à sa délicatesse
de se voir promettre une fortune en
ces termes peu voilés.
—Ma tante, dit:il. simplement,

j'aurais préféré que vous n’eussiez
parlé que du respéet qui vous est dû
et de l'amitié que nous sollicitons de
vous.
—Bah ! fit-elle, les femmes de mon

pays sont positives, et j'aime les
chemins tracés droits. Votre per-
sonne m'est sympathique, votre nom
est noble, bien porté, déjà connu. Je
puis être fière de m’appuyer dans ma
vieillesse sur votre bras, Pascal de
Guerras.
—Matante, vous me traitez avec

une distinction qui me touche plus
encore qu'elle ne me rend confus.
Songez toutefois que l'épreuve est
encore incompléte, tant que mon
cousin...
—Ah ! l’interrompit-elle vivement,

à quoi bon tenter une épreuve plus
longue qui ne nous donnerait pas
les mêmes résultats? Donnez-moi
sans regrets quelques années de votre
jeunesse... Devenez ici quelque chose
commele fils de la maison, comme
le maître par anticipation du Corsier
et de ses dépendances. Je vous ma-
rierai et j'aimerai vos enfants, s'ils
ne se moquent pas trop de mes ma-
nies de vieille femme. Cela me sourit
depuis que je vous connais, cette
idée-là. Vous sentez bien que je n’ai
pas eu, depuis quelques jours, le
temps de m'attacher à ‘vous. Je vous
le dirais, mon neveu, que vous n’en
.croiriez pas un mot et vous auriez
bien raison...Mais enfin, je suis très
disposée à le faire, et c'est plus que
je n’attendais d’uncœur de soixante-
dix ans. Co :
Pendant ce petit discours fort pen

sentimental et positif, comme elle le
disait, Pascal avait senti passer dans
son esprit mille pensées confuses et
troublantes.
On lui demandait sa liberté, mais

dans quel pays superbe et dans quel-
les conditions faciles !....On lui offrait
une fortune, on ne demandant que
des respects affectueux en échange.
On le transformait en maître da Cor-
sier, et cette femme étrange voulut
devenir, suivant son expression, quel-
que chose comme une mère pour lui,
qui n’avait jamais connu la sienne.
‘L’effarement, la reconnaissance,

l’attendrissement se partageaient si
bien le cœur de M. de Guerras qu’il
ne put que bégayer d’une voie émue
ure formule de gratitude où l'on
distinguait le nom de Laurent Fors-
ter.
—Ah! dit la vieille dame en riant

vous pensez encore à votre cousin :
c’est d’un bon cœur. Nous avise-
rons à ne pas priver ce garçon-là,
que je ne tiens plus du tout à con-
naître, du bénéfice de votre recom-
mandation. Soyez tranquille, nous
lui assurerons les moyeñs de vivre
honorablément =~ ==

Pascal protesta qu’il ‘eut préféré
voir Laurent admis, comme lui, chez
satante, avant qu'aucune décision
ne fût prise à l’égard de l’un d'eux.
Mme forster lui ferma la bouche

en déclarant qu’elle avait eu assez
de mal à prendre une résolution pour
n’y pas revenir quandelle était déj
formulée. ; _

Puis, se déclarant lasse d’avoir
parlé si longtempselle reprit au bras
de Pascal, encore stupélié, le chemin
du chateau.
Miss Barbara, qui rangeait des

fleurs dans les grands vases du ves-
tibale del'air paisible d'une pension-
naire, étudiait de loin leurs deux
physionomie-, tandis que la sienne
s’éclairait doucement. —....Les biens que je dois à sa Quand ils entrèrent, elle s’effaça

dede

 

'par un mouvement de violette qui
se dérobe sous la mousse.,

Pascal la salna an passage, en ge
demandantpar quelle singulière fan-
taisie de la fortune un avenirdoré
tombait: dAnsses mains,priced cette
jeune américaine. à
‘Rien n’était en somme plus sédui-

me pas eu la tentation de solliciter :
on le lui apportait facile et radieur.

Nature contemplative, dès ce pre-
mier instant d'éblouissement, il ne
regrettait rien de la vieparisienne,
rien que le bien que son talent y
pouvait encore produire. A
En face de merveilleux panorama,

dans ce luxe honnête, avec un devoir
de reconnaissance et de dévouement
à remplir, Pascal sentait confusé-
ment qu’il pouvait couler, en ce lieu
béni, une vie douce, chrétienne et
noble.

Certes, si sa voix ne retentissail
plus au barreau pour défendre l’or-
phelin, pour soutenir la veuve, quel
bien pourrait-il faire autour de lui
avec le levier d'une grande fortune
et d’une grande considération !
Le jeune homme promena ses

nouveaux rêves, si légitimes et si
souriants, sur les rives embaumées
du lac pendant les heures qui le
séparaient encore du moment où il
se retrouverait, au diner, entre ces
deux femmes qui jouaient inopiné-
ment un tel rôledans sa destinée.

Le repas: fut sérieux quoique ami-
cal. On sentait que chacun des per-
sonnages, qui échangeaient des paro-
les embarrasés autour de cette table,
n’était encore bien assis dans sa
situation, ni bien certain de ne pas
produire de dissonance. ‘ - :
Comme pour dissiper ce malaise,

MmeForster fit atteler aussitôt après
le café, et déclara qu’elle allait em-
mener son neveu visiter, avantla
chute du jour, ses futurs domaines.
—Oh! dit-elle, ce ne sera qu’une

visite superficielle, le temps nous
fera défaut pour tout voir ; mais, du
moins, moncher Pascal, vous aurez
une idée approximative de l'étendue
du Corsier.
—Jel’aimerais tout petit, ce cher

domaine, répondit gaiement Pascal.
Immense, je ne vais pouvoir que
l’admirer.

Miss Barbara trouva un prétexte
pour n’étre pas de la promenade. Le
cœur lui en saignait un pem, quoi-
que sa volonté ne faiblît pas.
Sa logique loyale avait tout prévu,

tout, jusqu’à la gratitude inavoué
de l'honnête garçon dontelle faisait
la fortune.
Et elle sentait bien que son absen-

ce, après un tel résultat, la rappelle-
rait mieux aux pensées du jeune
homme que sa présence elle-même.

Elle avait raisonné juste, avec ce
mélange d'entraînement et de ré-
flexion qui forme un des contrastes
du caractère américain.

Pascal ne put se défendre de
regretter que la belle miss, si logique,
et peut-être encore plus désintéressée,
ne lui fofirnit pas, dés ce premier
jour, l’occasion de lui faire délicate-
ment sentir qu’il n’ignorait rien de
son heureuse influence.

Il espéra bien prendre sa revanche
le lendemain.
La promenadefat longue; la vieil-

le dame assez causante. Elle s'essa-
yait avec un évident bon vouloir à
s'intéresser à autre chose qu'à elle-
même, et elle cherchait à prendre au
sérieux l'emploi quasi maternel dont
elle s’était revêtue.

Cela ne lui parut pas extrême-
ment amusant, du reste; la vocation
lui manquait pour s'occuper des
autres ; mais elle trouva quelque dou-
ceur à se dire qu’elle venait de se
donner un vaillant protecteur, de
faire une belle action, et de mériter l'admiration de'toute la société suisse,

sant que cet avenir qu’il n’avait mê-
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américaine et russe avec laquelle elle
entretenait des relations.

Il ne fallait pas demander à Mme
Forster d’élever son âme ni’ de forti-
fier ses résolutions avec des conside-
rations d’un ordre moins yulgaire.
Le positivisme de sa nationalité
l’ava it envahie jusqu'aux moëlles.
° ’ . =

IT

-'Les deux joûrnées qui suivirent
cette ouverture ne furent pour le
jeune homme que d'heures rapides,
ensoleillées et poétiques au dehors,
vraiment douces et charmantes au
dedans.
Mme Forster se montrait aussi

bienveillante que sa nature le lui
permettait ; miss Barbara déployait
des réserves d’amabilité dont on ne
l’eût point soupçonnée capable. La
bibliothèque du château était excel-
lente, le service ponctuel et respec-
tueux. La vue dont on jouissait des
fenêtres eût charmé une imagination.
moins sensible que celle de Pascal.

Des chevaux tout sellés atten-
daient sans cesse son bon plaisir. Un
canot de plaisance se balançait sur
le lac devant la terrasse. Des engins
de pêche tapissaient un kiosque au
bord de l'eau. Des armes de chasse
formaient une panoplie complète
dans la chambre du jeune homme.
On eût dit que la livrée elle-même

avait deviné ‘les intentions de la
maîtresse du logis, car elle se multi-
pliait autour du futur maître avec le
discret empressement des serviteurs
bien avisés.

Pascal avait appris la présence à
Lausanne de quelques personnages
marquants que les hasards du bar-
reau lui avaient fait fréquenter a
Paris. . Ca ~

Il les rencontra dans la vieille
ville, en reçut l’accueil le plus flat-
teur, et, bien qu’il gardât la plus
grande réserve sur les motifs de son
séjour en Suisse, il put constater avec
satisfaction que les ressources intel-
lectuelles abonderaient pour lui dans
cet hospitalier coin de terre.
Quelques voisins qui vinrent diner

au Corsier flairèrent également l’hé-
ritier dans le visiteur et crurent être
à la fois agréables à la tante etau
neveu en manifestant un empresse-
ment du meilleur goût.

Il allait rajeunir et distraire cette
société locale, qui ne se mêlait point
aux plaisirs cosmopolites du nou-
veau Lausanne, et ne demandait
pourtant pas mieux que d’être tirée
de sa somnolence.

Enfin, des êtres comme des choses
s'élevait autour du jeune homme un
encens subtil, doux à respirer, qui
eût grisé peut-être tout autre que
lui, anais dont la flatterie cachée,
ehivrante à la longue, le troublait
plus qu’il ne l’eût voulu.
Ce furent deux jours d’éblouisse-

ment ou il se sentit, sans que sa
dignité eût à faire la moindre con-
cession, le roi d’un domaine princier,
l’héritier d’une fortune superbe, le
héros d’une société élégante.
Le bonheur était venu le prendre
ar la main et le couronner, sans

(qu’il eût fait même un gèste pour
cueillir les fleurs qui se tressaient en
gairlandes autour delui.
Le samedi, vers huit heures, miss

Barbara fit observer à Mme Forster,
que c’était faire assez mal les hon-
neurs de Lausanne à son neveu que
de ne l’avoir point encore introduit
au Casino de Beau-Rivage.
—Ma chère enfant, répondit la

vieille dame, vous savez bien que ces
splendeurs ne sont plus de mon âge
et que toutes les beautés étrangères,
qui tourbillonnent dans ce lieu de
plaisirs, me déplaisent presque
autant que des poupées de cire.
Mais mon neveu, qui n’a pas les
mêmes motif que moi pour s'abstenir
ne voudrait-il pas y faire un tour ce
soir ?

>

 (À suivre)
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